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INTRODUCTION.

En publiant ces quelques feuilles écrites à la hâte, je n’ai 
point tenté de faire un livre. Mon intention était d’abord de 
réimprimer mes Considérations sur les engrais, dont l’édition a 
été rapidement épuisée. Toutefois, j’ai cru que je répondrais 
d’une manière plus complète à la bienveillance du public agri­
cole en saisissant l’occasion qui m’était offerte de résumer, sous 
forme de compendium, les divers travaux que j’ai publiés depuis 
plusieurs années sur les engrais, considérés au point de vue de 
l’agronomie, de la chimie et de la législation commerciale. Telle 
est l’origine de cet opuscule.

En dépit des intérêts froissés, des petites routines et des 
grosses jalousies, cortège habituel de tout progrès sérieux, il 
faut bien reconnaître, bon gré mal gré, que le problème de la 
répression des fraudes en matière d’engrais a fait un grand pas 
depuis quelques années. Lorsqu’un commerce engage chaque 
année, sur une seule place, un capital de 5 millions de francs, 
lorsque les pratiques qui en sont la base peuvent subir un exa­
men de chaque instant, lorsque la statistique la moins discu­
table,—puisqu’elle représente le relevé d’écriteaux copiés ofii- 
ciellcment chez les marchands d’engrais, — accuse une variation 
de 27 à 43,5 pour 100 de phosphate de chaux dans les mélanges 
de noir animal livrés à la consommation; enfin, lorsque consta­
tés administrativement pendant cinq années, ces faits le sont 
scientifiquement par une compagnie aussi haut placée que la 
Société d’encouragement, il paraît difficile de faire prévaloir la

1
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IMRODUCTION. 

doctrine du laisser faire et de sacrifier sur l’autel d’une préten­
due liberté commerciale les intérêts les plus graves de l’agricul­
ture. Ce que je dois me hâter d’établir, au surplus, c’est que si, 
dans une lutte de sept années, engagée d’une manière officieuse 
et officielle contre la fraude, j’ai dû me heurter à bien des mau­
vaises passions et soulever de nombreuses inimitiés, les encou­
ragements bienveillants de l’administration, des corps savants, 
de la presse agricole et des amis éclairés de l’agriculture ne 
m’ont pas fait défaut un seul jour. Ces encouragements m’ont 
soutenu, ils m’ont puissamment aidé à faire prévaloir cette 
idée, que la vente des engrais sur analyse est le seul moyen 
de rendre compatibles la liberté du commerce et la législation 
répressive des fraudes. Ils m’ont permis enlin de remplir le 
mandat que le département de la Loire - Inférieure m’avait 
confié, et que M. Dumas, ministre de l’agriculture, avait spé­
cifié dans les termes suivants : Recherchsr les moyeîis les plus 
propres à arrêter et à prévenir la falsification des engrais in­
dustriels.

Au moment où je trace ces lignes, la vente des engrais pulvé­
rulents sur écriteaux indicateurs de leur composition est ordonnée 
par arrêtés préfectoraux dans les départements qui forment la 
région ouest delà France. Cette législation commerciale rayonne 
même dans quelques départements du centre. La Société impé­
riale d’agriculture et la Société centrale de la Seine-Inférieure 
militent pour obtenir son application à tout le territoire de 
l’Empire, en demandant la reprise d’un projet de loi dans lequel 
un illustre savant la consacrait à la fin de 1851 à l’Assemblée lé­
gislative. Ces symptômes sont significatifs, et quelque puissants 
que soient les spéculateurs intéressés à lutter contre la réforme 
à laquelle j’ai consacré mes travaux, je commence à douter 
tres-sérieusement qu’ils puissent entraver une révolution basée 
sur les errements les plus élémentaires de la logique.

Deux mots encore. L’impulsion imprimée aux défriche­
ments donne au commerce du noir animal et des engrais analo­
gues une importance nouvelle. Le succès des défrichements des
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INTRODUCTION. 3
landes est aussi intimement lié en effet à l’heureux emploi des 
engrais riches en acide phosphorique et en calcaire, qu’à l’utili­
sation des méthodes physiques d’amélioration du sol.

Jusqu’à ce jour, l’agriculture a demandé presque tous ses pro­
grès à la physique et à la mécanique, le temps arrive où elle doit 
exiger beaucoup de la chimie.

En l’année ¡700, la France, selon M. H. Passy ’, produisait 
92 millions d’hectolitres de grains avec 11 millions d’hectares. 
En 1840, 14 millions d’hectares donnaient 180 millions d’hec­
tolitres. Si nous en défalquons les semences nous trouvons qu’il 
restait disponible, par tête, pour la consommation, en 1700, 
354 litres ; en 1840, 457 litres, et cependant la population s’était 
accrue de 19 millions 500,000 à 35 millions.Voilà pour le passé ; 
voilà pour les progrès réalisés par les bonnes méthodes d’as - 
solemcnt, de labourage, d’ensemencement, etc. Ajoutons avec 
Mathieu de Dombasle, pour caractériser les améliorations pos­
sibles de l’avenir, que chaque kilog. de pain représente en 
France 8 centimes d’engrais, et que si ce chiffre était réduit de 
moitié, la France ferait par année un bénéfice de 292 millions.

(1) Annuaire de l'Économie polilique, 1849-
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I.

DU NOIR ANIMAL AU POINT DE VUE DE
LA CHIMIE.

CHAPITRE L

chuhque. — falsifications.

Depuis 1820 environ, M. Ferdinand Favre, maire de Kanles, 
d’un côté, et M. Payen, de l’Institut, de l’autre, ont signalé le 
parti que l’on pouvait tirer du noir animal. Il a fallu toutefois 
que le temps, cet auxiliaire puissant du progrès, intervînt comme 
élément du problème pour en amener la solution. Ce n’est point 
chose facile que de modifier une pratique agricole. Un numéro 
de rjwi de la Charte, écrit à la date du 3 mai 1829 et qui me 
tombe sous la main, contient les lignes suivantes qui le prou­
vent : « Un petit chargement de noir, arrivé de Bordeaux, fut 
« mis en chantier où il resta invendu. Transporté plus tard à 
« Pont-Rousseau, il fut lentement détaillé à bas prix à quelques 
« cultivateurs de la Vendée, qui ne tardèrent pas à reconnaître 
« la vertu active de ce nouvel engrais. ’

Les avis réitérés de la Société académique de Nantes, les expé­
riences nombreuses faites aux environs de cette ville, en Vendée 
et en Bretagne, ne tardèrent pas à montrer l’immense parti que
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6 DU NOIR ANIMAL

pouvait tirer l’agriculture des landes et des terrains silico-alu- 
inineux de l’emploi du noir animal coinine engrais.

Dans l’origine, les essais faits à Paris par M. Payen et les raffi- 
neurs Santerre et Mallet, les expériences en grand tentées à 
Nantes par MM. Rissel et Jollin, étaient basés sur l’utilisation 
d’une seule substance. On ne pensait alors qu’au résidu lin très 
azoté, dans lequel le blanc d’œuf ou le sang, une minime propor­
tion de chaux, quelques traces de sucre et du noir d’os propre­
ment dit constituaient une masse essentiellement propre à deve­
nir le siège d’une fermentation active. On reconnut plus tard que 
si certains terrains demandent impérieusement un tel engrais, il en 
est où l’action favorable du noir en grains des filtres Dumont est 
très avantageuse. On reconnut enfin que tous les résidus osseux 
azotés ou non azotés, fins ou grenus, rapidement assimilables ou 
réfractaires aux dissolvants, devaient être pour l’agriculture une 
précieuse ressource, soit qu’on appliquât spécialement aux dé­
frichements l’action des noirs en grains, ou même des produits 
vierges fins, soit qu’on associât ces engrais difficilement assimi­
lables à des substances susceptibles d’une facile fermentation.

Bientôt ce résidu, employé dans les environs de toutes les raffi­
neries à remblayer les terrains, fut déterré avec un empresse­
ment remarquable ; la pratique agricole avait consacré cette loi 
proclamée à priori par la science, et qui prescrit de rendre au 
sol tout ce que la culture et l’élevage en ont enlevé. Les résidus 
de raffinerie, vendus bientôt à raison de 2 fr. l’hectolitre, attei­
gnirent rapidement les prix de 5, 10, 12 et 14 fr. Les résultats du 
noir animal sont tels qu’en 1855 cette substance est vendue, 
sur la place de Nantes, de 12 à iG fr., suivant les qualités.

Il est difficile de se faire une idée de l’activité et de l’impor­
tance des transactions effectuées à Nantes chaque année, notam­
ment de mars à septembre, à l’occasion des ventes de noir animal. 
Dans ce port arrivent à la fois les résidus de clarification de 
Paris, de Bordeaux, de Marseille, du Havre, d’Orléans, de Lis­
bonne, de Londres, de Hambourg, d’Amsterdam, de Rotterdam, de 
Stettin, de Venise, de Kœnigsberg, de Gottembourg, etc., les noirs 
en grain de Saint-Pétersbourg, de Riga et de New-York, les ré­
sidus de la révivilication et du blutage des sucreries indigènes, 
les noirs fins provenant de la carbonisation des os après extrae-
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AU POINT DE VUE DE LA CHIMIE. 7

lion delà gélatine, puis les produits de la calcination des déchets 
de boutonnerie, etc., etc. Les chiffres suivants qui sont des mi­
nima seront de nature à fixer les idées à cet égard. Je les dois à 
l’obligeance de l’administration des douanes de Nantes.

Années. Provenances étrang. Provenances françaises. Total '.

1840 11,428,927 5,643,057 17,071,987

1841 11,199,711 4,642,609 15,842,320
1842 11,823,012 4,345,608 16,168,710

1843 11,422,493 4,144,397 15,566,890

1844 12,624,650 8,407,643 21,032,283

1845 9,010,945 6,703,808 15,715,553

1846 7,326,115 8,195,242 15,521,357

1847 9,359,504 7,179,687 16,539,191
1848 6,960,775 6,869,727 13,830,502

1849 7,913,410 9,833,012 17,746,422

1850 5,886,906 9,115,070 15,001,976

1851 6.304,899 10,791,919 17,096,818
1852 6,582,459 10,217,203 16,899,662

1853 6,083,948 10,809,613 16,893,561
1854 6,857,798 9,558,753 16,416,551

Ces chiffres, auxquels il faut ajouter environ 2 millions de 
kilogr. provenant annuellement des raffineries de Nantes, Orléans 
et Paris, sont significatifs. Pour les apprécier au point de vue 
agricole il faut y joindre les quantités chaque jour plus impor­
tantes de noir vierge vendues à Nantes comme noir de raffinerie, 
et dont Lyon en particulier effectue des expéditions importantes. 
En présence d’un tel mouvement de marchandises et de capitaux, 
on comprend ce que peut être en Bretagne, dans la Sarthe et une 
partie de la Vendée, la fraude sur les engrais industriels. Je re­
viendrai plus loin sur cette partie du problème.

Je vais successivement passer en revue les propriétés physi­
ques et chimiques des noirs dont les provenances ont été dési­
gnées plus haut. Je prendrai pour point de départ la composition 
de l’os normal du bœuf établie par Berzélius.

(1) Ces quantités sont exprimées en kilogrammes. L’hectolitre repré­
sente en moyenne 95 kilogr., et se vend 13 fr. environ.
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8 DU NOIR ANIMAL

Cartilage soluble dans l’eau bouillante............... 33,6
Phosphate de chaux.................................................. 5(3 4
Carbonate de chaux.............................................. 3,8
Phosphate de magnésie............................................. 27
Sels alcalins............................................................... 35

100,0

On s’explique facilement quelles modifications la carbonisa­
tion et le blutage doivent apporter à la composition de l’os. Voici 
deux types que l’on peut considérer comme de bonnes moyennes 
commerciales.
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Noir en grain . . 
Noir lin ' . . . .

9,510,108
ll,2j0,116

0,008
0,010

0,028
0.027

0,007 
0,007

0,817 
0,731

0,030
0,080

0,002
0,029

Tels sont les noirs vierges. Examinons maintenant les change­
ments qu’ils éprouvent lorsqu’ils ont été soumis pendant l’opé 
ration du raffinage ou de l’extraction du sucre indigène aux dif­
férentes opérations auxquelles ils étaient destinés.

Parmi ces changements il en est qui n’ont pas une signification 
bien prouvée. Entre les noirs vierges fins ou gros qu’emploient 
certains cultivateurs avec succès et les noirs de Riga et de Saint- 
Pétersbourg, je ne vois pour ma part qu’une différence d’ordre 
physique qui rend la solubilité plus facile, mais d’autre part, le 
charbon a subi une diminution sensible. De 11 pour 100, il des­
cend quelquefois à 7 ou même 5 pour 100. Il y a donc à peu près 
compensation.

11 n’en est pas de môme si nous envisageons les noirs résidus 
dè la clarification ou provenant des filtres des usines indigènes : 
ici les substances azotées dans un cas, le carbonate de chaux dans

(1) Si le noir fin était fabriqué avec la totalité de l’os, il aurait la 
même composition que le noir en grains.
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AU POINT DE VUE DE LA CHIMIE. 9

l’autre s’ajoutent au produit vierge et en modifient complète­
ment la nature.

Avant de donner au lecteur la composition des différents noirs 
commerciaux employés par l’agriculture, je rappellerai eu quoi 
consistent la clarification et la filtration.

La clarification s’opère en mélangeant à la solution de sucre 
brut une petite proportion de lait de chaux, puis du sang défi­
briné qu’on peut remplacer par du blanc d’œuf, ainsi que cela a 
lieu dans certaines raffineries de l’étranger. On élève la tempéra­
ture. L’albumine est coagulée. Le caillot, divisé par le noir et la 
chaux, forme une masse fendillée qui, lavée et pressée, constitue 
le noir fin, dont les raffineries de Paris, Marseille, Bordeaux, 
Nantes, etc., approvisionnent l’agriculture.

Les noirs purs de raffinerie sont de plusieurs qualités ; aussi 
leur prix est-il lui-même très variable. Cela tient à la manière 
de travailler des raffineurs de sucre. Il y a des raflineurs, en effet, 
qui purifient le sucre dans des chaudières où, pour 100 kilogr. 
de sucre, ils jettent deux litres de sang de bœuf et deux ou trois 
kilogranimes de noir d’os en poudre. D’autres augmentent la 
quantité de noir d’os jusqu’à six, sept, huit kilogrammes : cela 
se faisait surtout il y a une vingtaine d’années. 11 en résulte que 
le noir d’os résidu de raffinerie contient plus ou moins de sang, 
de sucre, etc., suivant les fabriques où on le produit.

Ce que je dois ajouter, c’est que souvent, dans le traitement des 
qualités inférieures de sucre, les raffineurs reprennent le noir 
ayant déjà servi à une clarification, et le mettent de nouveau en 
contact avec du sirop mélangé de sang et de chaux. La richesse 
en matière azotée augmente alors considérablement, et le phos­
phate de chaux diminue proportionnellement. En tout état de 
cause, le noir ne saurait être employé plus de deux fois, car il perd 
rapidement sa propriété décolorante, et, en outre, devient spon­
gieux, élastique, difficileà laver et à presser. Du reste,les produits 
sucrés inférieurs étant numériquement moins importants que les 
autres, un tel résidu de raffinerie n’entre que pour un cinquième 
au plus dans la masse du noir animal livré pour l’amélioration 
du sol. En résumé, le cultivateur qui n’a pas de moyen de faire 
analyser un noir, doit, en l’achetant, tenir compte du procédé qui 
a servi à l’obtenir, car, selon ce procédé, l’azote ou l’acide phos-

1.
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10 DU NOIR ANIMAL

phorique sont en quantité plus ou moins considérable dans l’en­
grais.

Ce point établi les résultats analytiques constatés dans le 
tableau suivant deviennent intelligibles pour le lecteur.

TABLEAU indiquant l’influence de la clarification du sucre sur 
le noir animal fin.

DÉSIGNATION O K 2

DU NOIR.

Noir fin neuf avant 
la clarification. . 

Noir fin neuf ayant 
servi une fois. .

11,2 0,116 0,010 0,027 0,007 0,731 0,080 0,029

19,5 0,211 0,016 0,051 0,007 0,646 0,064 0,005

Noir fin neuf avant 
la clarification. .

Noir fin neuf ayant 
servi une fois. .

Noir fin neuf ayant 
servi deux fois. .

12,2

28,3

35,9

0,113 0,017 0,045 0,010 0.722 0,053 0,040

0,320 0,015 0,045 0,014 0,537 0,049 0,020

0,422 0,014 0,052 0,010 0,460 0,033 0,009

Noir fin neuf.. . . 
Noir fin neuf ayant 

servi une fois. .
Noir fin neuf ayant 

servi deux fois. .

16,1

25,4

31,8

0 10

0,362

0,425

0,016

0,038

0,008

0,035

0,045

0,042

0,008 0,756 0,070 0,075

0,008 0,526 0,100 0,010

0,005 0,473 0,045 0,005

En ce qui concerne la filtration pure et simple des sirops sur le 
noir animal, il faut distinguer deux cas spéciaux : ou le travail

(1) Dans une brochure intitulée : Du préjudice causé à l’agricul­
ture par les nouveaux procédés de raffinage, M. Bertin a cherché à 
prouver que l’emploi du sang était cause de l’infériorité des résidus de 
raffinerie; et cet auteur a basé 105 pages d’argumentation sur le fait 
suivant; savoir ;

4 litres de sang employés pour clarifier 100 kilogr. de sucre con­
tiennent 1 kilogr. 224 grammes de matière solide.

D’après M. Bertin lui-même (page 24 de sa brochure) un litre de
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est celui des rafíincries, et le sirop peu alcalin ne modilie guère 
la constitution du noir qu’en lui abandonnant des substances 
colorantes ; ou le sirop est très calcaire, comme cela arrive dans 
les sucreries, et les pores de la matière filtrante sont bientôt tel­
lement chargés de carbonate de chaux, que la dose de ce prin­
cipe peut s’élever jusqu’à 24 pour 100 de l’engrais. Dans le pre­
mier cas, on le voit, la modification chimique ne devient sensible 
qu’aprèsun assez grand nombre de révivifications ; elle est ca­
ractérisée par une diminution du charbon et une faible augmenta­
tion du carbonate de chaux. Dans le second cas, elle est très sen­
sible et cause une différence tranchée dans la composition du 
produit.

En décrivant chaque variété de noir , Ij’aurai occasion de 
revenir sur les circonstances de production qui lui sont pro­
pres.

§ 1. NOIRS DE NANTES ET DE BORDEAUX.

Odeur prononcée qui varie selon que l’époque de la sortie des 
filtres est plus ou moins éloignée, et qui est caractérisée, tantôt 
par un bouquet spécial qui rappelle la raffinerie, tantôt par les 
émanations alcooliques ou acétiques de la masse. Belle couleur 

satig ne renferme que 175 grammes de malière solide, soil 700 gram­
mes pour les 4 Hires, el non pas 1 kilog. 224 grammes.

Si, comme le dit M. Bertin, 4 litres de sang pouvaient représenter 
1 kilog. 224 grammes, un litre représenterait 306 grammes au lieu du 
chiffre 175 admis par l’auteur lui-même.

Comme un litre de sang pèse environ 1,056 grammes, c’est une er­
reur de 131 grammes sur 1,056, ou de 12 pour 100 sur le sang li­
quide.

Sur le résidu sec du sang, l’erreur est de 61 pour 100.
Ces erreurs grossières, sur lesquelles roule toute l’argumentation de 

M. Bertin, motivent, je crois, le silence que j’ai dû garder sur les atta­
ques contenues dans son travail.

(1) Des expériences récentes m’ayant fait regarder comme incom­
plète la série d’analyses d’après laquelle avait été construit le tableau 
exprimant l’influence de la filtration et de la révivification sur le gros 
noir, inséré dans la Technologie et les Considérations, je ne repro­
duis pas ici ce tableau.

SGCB2021
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noire à reflet bleuâtre, souvent altérée par le développement de 
la moisissure. — Texture fine et homogène. — Ces noirs sont 
agglomérés en grosses moites, dont la cassure permet de recon­
naître la véritable teinte, — Ils sont loyalement livrés par les 
raffineries tels qu’ils sortent des filtres, et offrent à l’analyse la 
composition moyenne qui suit :

DÉSIGNATION § &

DU NOIR.
Z

Nantes. . .
Bordeaux .
Bordeaux .

19,5
13,2
16,1

0,211 0,016 
0,0170,191

0,015 0,209

0,041 
0,030 
0,022

0,007 0,646
0,014 0,645

0,064 
0,09.5

0,008 0,662|0,072

0,015 
0,008
0,012

Les noirs de Nantes et de Bordeaux, en raison même de la 
finesse, de l’homogénéité de leur grain, et par suite de la facilité 
avec laquelle on peut les répartir uniformément dans des mé­
langes a base de tourbe, ont acquis une valeur commerciale 
composée des deux éléments suivants : 1’ la valeur au point de 
vue de l’agriculture -, 2” la valeur au point de vue de la fraude. 
Il n est pas rare de les voir payer 16 fr. l’hectolitre, tandis que 
d auties engrais à composition identique, mais qui seraient 
moins propres à la fabrication de mélanges, valent I3 et 14 fr. 
sur le marché de Nantes.

En résumé, l’engrais généralement désigné sous le nom de 
noir de Bordeaux, noir de Nantes, contient 16 à 20 pour 100 de 
charbon et de matière organique, et 64 à 66 pour 100 de phos­
phate de chaux.

Ainsi queje lai établi plus haut, les procédés de clarification 
valient suivant les raffineries, et deux établissements impor­
tants de Nantes livrent à l’agriculture des produits bien diffé­
rents de ceux qu’on désigne généralement comme de Nantes et 
Bordeaux. Ces noirs sont en grosses mottes couvertes de byssus ; 
elles exhalent une forte odeur de moisi ; leur teinte est grise, 
leur texture compacte. La proportion de silice s’y élève quelque-
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fois de 10 a 25 pour 100, et le phosphate de chaux de -iO à 55 
pour 100.— D’autre part, la proportion de sang coagulé est assez 
forte dans ces engrais pour représenter 20 millièmes d’azote. Leur 
prix varie de 11 fr. 50 à 12 fr. 50 l’hectolitre, et ils sont plus 
spécialement recherchés par les agriculteurs que par les mar­
chands. On les emploie avec grand avantage pour la culture du 
sarrasin, et, en général, dans les circonstances où une prompte 
végétation doit être recherchée.

g 2. NOIRS DE PARIS, D’ORLÉANS, D’ESPAGNE.

Ces noirs se rapprochent des noirs de Bordeaux et dc^Nantes. 
Toutefois, le grain est moins lin et la texture moins homogène. 
— Le noir d’Espagne est très riche en azote. Il en renferme gé­
néralement 20 millièmes. — Sa finesse et sa teinte sont remar­
quables. Voici quelques analyses de ces résidus :

Paris....................
Orléans . . . .
Richelieu . . . .
Espagne . . . .

0,020 
0,033 
0,028 
0,015

0,040 
0,117 
0,069 
0,040

0,010 
0,014 
0,009 
0,008

0,676
0,630
0,667
0,660

0,008 
0,007 
0,009 
0,017

0,101 
0,082 
0,100
0,040

g 3. NOIRS DE MARSEILLE.

Engrais denses, de couleur noire mate, — peu odorants, — d’un 
grain plus gros que celui des résidus de Bordeaux et de Nantes, 
— contenant en moyenne 68 à 70 pour 100 de phosphate de chaux, 
et 16 à 18 pour 100 de matière organique. — Les noirs de Mar­
seille ont souvent été additionnés de schistes pulvérisés, mais 
cette fraude ne s’exerce plus depuis quelques années *.

(1) Un honorable négociant de Nantes, M. D... B..., me racontait, il y 
a quatre ans, que, pendant un séjour qu’il fit à Marseille pour acheter 
des résidus de raffinerie, il se présenta chez lui un individu dont l’in-
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§ 4. NOIRS DE HAMBOURG.

Ces noirs sont fortement odorants, riches en matière orga­
nique végétale, très chargés de silice, et se recouvrent rapide­
ment de moisissures. Ils sont fort souvent mélangés au sortir 
des raffineries avec des résidus de distillerie ou des substances 
végétales analogues. Il y a à Hambourg des industriels qui s’oc­
cupent spécialement de ce mélange, et qui, après avoir traité 
avec les raffineurs, livrent ultérieurement les noirs aux négo­
ciants de Nantes. Toutefois, ces parasites sont de pins en plus 
gênés dans leur rôle intermédiaire par la préférence très natu­
relle des acheteurs, en ce qui concerne la transaction directe avec 
les raffineries.

Les noirs de Hambourg contiennent de 45 à 55 pour 100 de 
phosphate de chaux, de 22 à 26 pour 100 de matière organique 
pauvre en azote. Le sable y varie de 8 à 22 pour 100, et cette 
haute dose de matière inerte tient d’une part à la nature des 
sucres bruts, eu égard à la petite dose de noir employée; de 
l’autre à la falsification fréquente de l’engrais par des substances 
étrangères à l’industrie du raffinage.

§ 5. NOIRS D’AMSTERDAM ET DE ROTTERDAM.

Ici encore nous retrouvons l’action intense et persévérante 
de la fraude qui constitue l’industrie de ce que les négociants de 
Nantes appellent les repasseurs. Un repasscur est un habitant 
d’Amsterdam ou de Rotterdam qui achète le noir en raffinerie, le 
lave de manière à en retirer quelques traces de sucre (à l’étal 
d’alcool probablement), puis le livre au marchand d’engrais 
après y avoir incorporé, à chaud et avec adresse, des substances 
étrangères, telles que résidu de fromageries *, de distilleries, tour­
teaux, etc. Ces repasseurs offrent quelquefois au raffincur de lui 
rendre poids pour poids de la substance en lui payant une prime 

dustrie consistait uniquement à pulvériser des schistes, et à les offrir 
aux négociants comme moyen de falsification. M. D... B... éconduisit 
vertement cet honorable producteur.

(1) Le capitaine M..., de la rivière la Vilaine, me fut adressé par 
un courtier de commerce de Nantes en mai 1851. Il venait de Rotter-
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qui s’élève jusqu’à 1 fr. les 100 kilogr. On comprend facilement 
que de telles conditions ne seraient point compensées par la 
simple extraction du sucre laissé dans le noir. Du reste, ce re­
passage n’eût-il que l’inconvénient d’enlever au résidu des ma­
tières fermentescibles, devrait déjà être évité. Nous savons que 
certains importateurs de Nantes prennent aujourd’hui leurs pré­
cautions pour échapper à ses conséquences.

Les noirs dont je viens de parler ont une odeur vineuse extrê­
mement prononcée, et qui ne laisse pas que d’être agréable au 
moment de leur arrivée. La fermentation qui se développe dans la 
masse rend celle-ci brûlante. Après quelque temps d’emmagasi­
nage, les noirs d’Amsterdam se couvrent d’une moisissure très 
abondante. Dans les raflineries où ils sont obtenus on se sert de 
noir en petite proportion et de sucres très chargés de sable. Ces 
deux conditions sont de nature à expliquer que, sans falsification 
aucune, — malgré ce qu’ont pu prétendre des personnes étran­
gères au raffinage, — des noirs sortant du filtre aient contenu 
de fortes doses de silice.

Je vais citer quelques analyses de noirs d’Amsterdam et de 
Rotterdam exécutées au point de vue commercial, c’est-à-dire 
abstraction faite de la magnésie, etc.

J’ai dit plus haut que ces compositions peuvent parfaitement 

dam, dont il avait dû quitter précipitamment le port pour affaires de 
famille. Pour ne pas perdre son voyage, il avait demandé un charge­
ment de résidu pur de raffinerie, et on lui avait livré un mélange à 
odeur de fromage sur lequel il dut perdre 3000 francs environ.
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être expliquées sans qu’il soit besoin de recourir à l’hypothèse 
d’une modification frauduleuse du résidu sortant de la raffinerie.
— Je vais le prouver.

Ayant successivement analysé une quarantaine de charge­
ments de noir d’Amsterdam, et voyant que la silice y existait à 
des doses qui variaient de 15 à 35 pour 100, j’ai voulu me rendre 
compte de la cause d’une telle impureté.

Voici les documents positifs que j’ai pu me procurer en faisant 
lever des échantillons à Amsterdam par une personne en qui j’ai 
toute confiance et procédant ensuite à l’analyse chimique des ré­
sidus.

On mélange dans la chaudière à clarifier :

2,000 à 2,500 k. de sucre dissous.
50 à 100 k. de noir animal provenant du blutage 

de la révivification.
2k, 500 à 3 k. de sang de bœuf.

30 œufs.

Analysé à Nantes, le résidu de cette opération renferme 29 
pour 100 de matière organique (représentant 24 millièmes d’a­
zote), 36,7 pour 100 de phosphate de chaux, et 27,5 de silice. Le 
sucre raffiné provenait de Bahia.

Un sucre de la Havane, soumis à la clarification par le même 
procédé, a fourni un résidu contenant 13 pour 100 de sable, et 
50 pour 100 de phosphate.

Je pourrais citer telle raffinerie importante de Nantes où la 
loyauté des livraisons de noir ne saurait être mise en doute, et 
où néanmoins le traitement des sucres exotiques, combiné avec 
l’emploi de très faibles proportions de noir, donne lieu à la consti­
tution de résidus, ne contenant quelquefois que 40 à 50 pour 100 
de phosphate, et où la silice s’est élevée dans certaines analyses 
jusqu’à 30 pour 100.

Pour épuiser ce sujet, je citerai l’analyse exécutée en 1852 dans 
mon laboratoire ; sur deux échantillons parfaitement authem 
tiques, l’un de noir vierge d’Amsterdam, — ce noir était un 
son de révivification, — l’autre du même noir après la clarifica­
tion.
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DÉSIGNATION

DE LA SUBSTANCE.
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Noir vierge.......................
Le môme ayant servi une 

fois.............................

11,1

23,5

4,7

17,2

75,2

51,7 7,6

Ces détails sont de nature à bien fixer l’opinion sur la valeur 
comparée des noirs d’Amsterdam et des noirs de Nantes, Bor­
deaux et Marseille. On voit que les premiers sont essentiellement 
fermentescibles et assimilables, bien que d’un aspect ingrat pour 
le commerce. Leur prix est peu élevé relativement. J’examinerai 
plus loin les cultures pour lesquelles on doit leur donner la pré­
férence.

Il arrive de Stettin, de Gottembourg, de Kœnigsberg, de Mag- 
debourg, de Cologne, de Copenhague, de Londres, des résidus 
de raffinerie ayant une assez grande analogie avec ceux dont je 
viens de parler, et au sujet desquels je crois inutile de fournir 
des chiffres analytiques.

Les noirs de Trieste et de Venise sont de belle qualité. Une 
moyenne , calculée sur neuf chargements que j’ai analysés 
depuis cinq années, a fourni 6G centièmes de phosphate de 
chaux. Ces engrais sont homogènes , assez fins et juste­
ment recherchés.

g 6. NOIRS DU NORD DE LA FRANCE.

Sous ce nom, on désigne des résidus le plus souvent pulvéru­
lents provenant des sucreries indigènes, et où se trouvent à la 
fois : 1’ le noir animal intimement uni aux écumes de la dé­
fécation; 2° un excès de chaux carbonatéc provenant du tra­
vail opéré sur des jus très alcalins; 3’ des sons de révivifica­
tion provenant de noirs en grains régénérés un grand nombre 
de fois. Ces noirs sont secs, leur teinte est terne et grisâtre ;
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ils ne fermentent, pas, et sont très chargés de carbonate. Voici 
quelques chiffres propres à exprimer leur constitution chi­
mique ;

DÉSIGNATION

DES NOIRS.

Valenciennes 7,5 0,107 0,033 0,075 0,010 0,660 0,106 0,009

Dunkerque . . 10,2 0,110 0,013 0,087 0,013 0,560 0,079 0,008
Lille. .
Lille. .
Lille. .
Lille . .

10,1 
0,7 
8,2

10,3

0,112 
0,191 
0,257 
0,168

0,016 0,100 0,006
0,015 0,080 0,005 
0,021 0,070'0,002

0,550
0,570
0,490

0,017 0,050,0,003:0,580

0,210
0,130
0,150
0,170

0,006
0,009
0,010
0,012

La grande quantité de carbonate de ces produits démontre la 
vérité de celte assertion que, dans le travail des jus de betterave, 
le noir agit tout autant en absorbant l’alcali du saccharate de 
chaux qu’en réagissant par sa porosité sur la matière colorante. 
On s’explique parfaitement dès lors qu’un ingénieux expérimen­
tateur , M. Corenwinder, ait proposé d’essayer commercia­
lement le noir animal en examinant, au moyen de solutions 
sulfuriques titrées , ce qu’un volume fixe de saccharate de 
chaux liquide cède d’alcali à une quantité pondérale égale­
ment fixe de noir animal.

g 7. NOIRS DE RUSSIE.

Les engrais qu’on désigne sous ce nom n’ont point toujours 
une origine commune. Beaucoup de noirs en grains, dits de Rus­
sie, proviennent, en effet, tantôt du nord de la France, tantôt des 
usines de Nantes, Paris, etc. Quoi qu’il en soit, on appelle noirs 
de Russie des résidus dont la teinte est grisâtre ou mate, l’odeur 
nulle, la quantité de carbone très minime, et le grain variable de 
1 millimètre à 3 et 4 millimètres de diamètre moyen. Ils sont
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particulièrement recherchés par l’agriculture de la Sarthe, de la 
Mayenne, et, en général, des localités où les landes chargées de 
détritus organiques constituent le sol arable. Voici la composi­
tion chimique de quelques-uns d’entre eux ;

DÉSIGNATION
DES NOIRS.

H

14,00 
15,00 
6,00 
7,00

0,011
0,067
0,060

0,149
0,173
0,062
0,086
0,070

0,020
0,013
0,009
0,020
0,005

St-Pétersbourg . 
St-Pétersbourg . 
Riga....................  
Riga.................... 
Riga....................

S

0,010 
0,004 
0,010

0,110 0,009 
0,020|0,002

0,652 ;o,149 
0,65010,073
0,720 0,131 
0,71610,012 
0,853 0,040

0,009
0,010
0,008
0,002
0,010

§ 8. NOIRS DES FABRIQUES DE GÉLATINE.

On expédie à Nantes des substances remarquables par leur ho­
mogénéité, leur couleur noir velouté, leur finesse et leur richesse 
en acide phosphorique. Je veux parler des os, résidus de la fabri­
cation de la gélatine, dans l’importante usine de MM. Coignet, de 
Lyon. Ces os sont soumis à la carbonisation, et expédiés en 
énorme proportion sur le marché de Nantes depuis deux années. 
Voici quelques détails sur cette fabrication.

Après l’extraction de la gélatine, les os renferment, d’après 
mes analyses ;

Matière organique............................. iss
Silice....................................................... 0 8
Phosphate de cbaux......................... 76,4
Sels solubles.......................................... 0 8
Carbonate de chaux, etc................. 3,2

100,0
Azote, 14 millièmes.

Soumis à la carbonisation et blutés, ces os donnent un beau
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noir dont le pouvoir de'colorant est égal aux du noir vierge 
ordinaire, et dont la composition peut être ainsi représentée ;

Charbon.................................  6,5
Silice............................................... 1,4
Phosphate de chaux..................... 83,4
Carbonate de chaux, etc.................  8,7

100,0

L’introduction sur le marché de ce produit, inutile jusqu’à ces 
dernières années, est évidemment favorable aux intérêts de l’a­
griculture, et conforme d’ailleurs aux notions élémentaires de 
la logique qui veut qu’on rende au sol la substance osseuse con­
densée à sa surface, par la végétation d’une part, et le dévelop­
pement des herbivores, de l’autre.

§ 9, NOIRS VIERGES.

Je dois aussi mentionner les noirs vierges pulvérulents qui, 
depuis quelques années, sont livrés par les fabriques de Nantes, 
tantôt à certains marchands qui les vendent comme résidu de la 
clarification du sucre, tantôt à des agriculteurs qui se trouvent 
fort bien de leur emploi dans les défrichements. En étudiant plus 
loin l’action physiologique des engrais sur la végétation, je pas­
serai en revue les différentes circonstances où ces noirs vierges 
peuvent avoir un favorable emploi. J’ai donné plus haut leur 
composition ; je n’y reviendrai pas.

§ 10. SCHISTES TAMISÉS. —ARGILE CARBONISÉE. — TOURBE.

Je n’apprendrai rien de nouveau aux agriculleurs, et à for- 
iior-i aux négociants, lorsque je dirai que des schistes tamisés 
et des argiles carbonisées sont quelquefois expédiés à Nantes pour 
former la base d’un mélange avec le noir animal. Quant à la 
tourbe, elle arrive en telle proportion sur ce marché que l’éco­
nomiste peut faire du commerce et des usages de cette substance 
l’objet d’une étude extrêmement curieuse. Un tel sujet vaut La 
peine qu’on y consacre quelques lignes.
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Et, tout d’abord, qu’on me permette de copier textuellement 
une affiche appose'e dans les endroits les plus fréquentés de 
Nantes au moment même où j’écris cet ouvrage.

VENTE PAR ADJUDICATION

DE

TERRES NOIRES, TOURBES, TERRAINS VASEUX, ETC.,

A extraire de la Grande-Brière en 1856 et 1857.

Le 13 août prochain, 11 heures du matin, il sera procédé àlTiôtel de 
la sous-préfecture de Savenay, aux adjudications suivantes ;

1“ 150,000 hectolitres de belles terres noires à extraire de la Grande- 
Brière, sur la mise à prix de 33,750 fr ;

2° Des terres noires, tourbes, etc., contenues dans un canal à 
creuser d’une longueur de 1,100 mètres environ, 10 mètres de largeur 
et 1 mètre de profondeur, sur une mise à prix de 8,000 fr.

Ces deux adjudications seront réunies en une seule.
On pourra prendre connaissance des cahiers des charges des adjudi­

cations ci-dessus, à la mairie de Guérande, à l’hôtel de la sous-préfec­
ture de Savenay et au bureau de l’administration départementale et 
communale de la préfecture à Nantes.

Le Président du syndicat de la Grande-Brière,
De Pelean.

Pour toute personne étrangère à la question des engrais de 
l’ouest, cette affiche renferme une énigme assez difficile à devi­
ner. Voici en quelques mots le sens véritable de cette adjudi­
cation qui, l’an dernier , s’est élevée au chiffre raisonnable de 
75,000 francs.

La décomposition lente des végétaux, dans des terrains humi­
des, a donné naissance à ces énormes amas qui, sous le nom de 
tourbières, occupent en Irlande, en Hollande et dans quelques 
départements de la France, un espace considérable. A l’cmbou ■ 
chure de la Loire, dix-sept communes, au nombre desquelles il 
faut notamment citer celles de Montoir, Saint-Joachim et Saint-
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Audré-lcs-Eaux, exploitent les vastes marais tourbeux, dont les 
produits façonnés en mottes prismatiques, constituent à Nantes 
un combustible économique fort employé par les classes pauvres. 
Qu’il me suflise, pour donner une idée de l’importance de ce 
commerce, de consigner qu’en 1851 le nombre de tonneaux dé­
clarés à la sortie des marais de Montoir, comme représentant la 
tourbe extraite, s’élevait à 27,921 ; 4,610 embarcations furent 
consacrées à transporter cette matière, dont 10 à 12,000 ton­
neaux seulement furent employés comme combustible : le reste, 
soit 15,000 tonneaux environ, ayant été livré sous forme de 
poudre noire aux marchands de noir animai de Nantes. A cette 
quantité, qui représente environ 250,000 hectolitres, il faudrait 
ajouter ce qui a échappé aux droits ; mais laissons pour le mo­
ment ce chilfre de côté, en raison de la difficulté de son appré­
ciation.

Comme contrôle de ces chiffres, nous trouvons dans les docu­
ments administratifs du syndicat de la Brière de Montoir, que 
le marchand d’engrais de Nantes, qui, en 1850, 1851 et 1852, 
s’était constitué fermier des dix-sept communes exploitant la 
tourbe, pouvait enlever 300,000 hectol. , soit 100,000 hectol. 
par année. L’affiche que j’ai reproduite plus haut mentionne 
150,000 hectol. d’une part, et 110,000 de l’autre i, pour deux 
années, soit environ 100,000 hectol. par année, chiffre identique 
à celui des années précédentes.

Ajoutons, enfin, qu’aux 100,000 hectol. par année qu’adjuge le 
syndicat, il faut ajouter une quantité à peu près égale qu’exploite 
la spéculation particulière, et qui se trouve calculée en tonna-e 
de navigation. ”

lout lecteur intelligent comprendra que ces appréciations 
sont des à peu près; mais, à coup sûr, ces à peu près sont fort 
approximatifs, aussi approximatifs, je puis le dire, que le com­
porte l’état de la question. C’est pour donner, au surplus, un 
document irréfutable de l’importance du commerce des tourbes 
pulvérulentes destinées à allonger le noir animal, que j’ai tenu à 
reproduire littéralement l’annonce de leurs adjudications pério­
diques.

(1) Ces 110,000 hectol. sont représentés par le cubage des terres noi­
res du canal à creuser.
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Je dirai plus loin, en m’occupant de la législation commer­
ciale des engrais, quel préjudice a porté à l’agriculture l’intro­
duction de la tourbe dans le noir animal. Pour le moment je me 
bornerai à considérer cette introduction au point de vue chi­
mique.

La tourbe pulvérulente est une substance douze lois moins 
chère que le noir animal, sa densité ne représente que les 
52 centièmes de la densité moyenne de cet engrais. Comme lui 
elle est noire,

La tourbe est douce au toucher, poreuse, sa source est im­
mense, c’est-à-dire qu’elle possède à tous égards les qualités 
commerciales qui devaient la faire rechercher des fraudeurs.

Je ne m’arrêterai pas à discuter ici si la tourbe, convenable­
ment traitée par la chaux, se rapproche plus ou moins du ter­
reau. Je n’examinerai pas davantage les causes auxquelles il 
faut attribuer, selon moi, l’impossibilité où se sont trouvés les 
analystes de constater la présence de l’acide phosphorique dans 
la cendre de tourbe, bien qu il y existe souvent. Je réserve l’exa­
men de ces questions délicates jusqu’à la publication d’un mé­
moire dans lequel je leur donnerai le développement qu’elles 
méritent; qu’il me soit permis de rappeler, toutefois, que si 
dans beaucoup de cas les phosphates des végétaux décomposés 
ne se retrouvent pas dans les tourbes, c’est que leur dissolution 
et leur écoulement dans le sol, sont la conséquence de la nature 
des liquides qui les ont entourés pendant un temps considéra­
ble. Voici la note que nous rédigions en 1848, M. Moride et moi, 
pour démontrer expérimentalement la possibilité de ce phéno­
mène. Cette note, présentée par M. Boussingault à l’Académie 
des sciences, en notre nom, est insérée dans les Comptes rendus 
des séances de cette compagnie. (Décembre 1846.)

« Désirant nous rendre compte d’une sorte d’anomalie, au su­
jet de l’absence des phosphates dans les tourbes, et remarquant 
d’ailleurs que certains analystes en avaient cependant signalé la 
présence,en proportion fort minime à la vérité, nous avons été 
conduits à examiner les phénomènes qui se produisent sous l’in­
fluence de la décomposition végétale, et l’influence de ces mêmes 
phénomènes sur les substances inorganiques, renfermées dans
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les plantes soumises à la fermentation. Nous avons, en un mot, 
voulu nous rendre compte de la disparition des phosphates ter­
reux, dans la tourbe provenant des végétaux qui contenaient ces 
principes en quantité notable. Or, l’expérience suivante nous a 
paru donner une explication satisfaisante de cette particularité.

« Voulant imiter sur une petite échelle le travail opéré dans la 
nature pendant la désagrégation organique qui donne naissance 
aux tourbières, nous avons placé dans un vase un mélange 
de plantes diverses appartenant aux genres Carex, Mirio- 
phyllum, Potamogetón, Chara, végétaux que la tourbe nous pré­
sente avec une si grande prodigalité. Une faible quantité de 
phosphate de chaux fut introduite au sein delà masse, et le mé­
lange fut abandonné à lui-même jusqu’à ce qu’entré en pleine 
décomposition, il dégageât tous les produits résultant de la 
transformation moléculaire qui lui était propre.

« Or, quel ne fut pas notre étonnement de voir que, dans ces 
conditions, les phosphates que nous avions introduits au milieu 
des plantes non altérées étaient devenus parfaitement solubles. 
D’où provenait une telle solubilité, qui dépouillait bientôt la 
tourbe formée des phosphates contenus dans les végétaux qui lui 
avaient donné naissance ? De l’acide carbonique, de l’acide acé­
tique, etc., produits immédiats de la fermentation, et, dès lors, 
l’infiltration constante des eaux au sein des terres tourbeuses 
explique parfaitement la cause de l’anomalie apparente que nous 
signalions tout à l’heure. Cette pensée, qui nous fut suggérée par 
le résultat de nos expériences plusieurs fois répétées avec soin, 
nous paraît d’autant plus rationnelle aujourd’hui qu’elle se 
trouve tout à fait d’accord avec la théorie de M. Dumas ; et 
nous n’avons eu pour but, en adressant cette note à l’Académie» 
que d’ajouter un nouveau document aux preuves si convaincan­
tes fournies par le savant professeur de la Faculté de médecine. »

A l’action dissolvante de l’eau chargée d’acide carbonique, il 
faudrait également ajouter celle du chlorure de sodium et de 
quelques autres sels, qui réagissent d’une manière analogue sui­
le phosphate de chaux.

Quoi qu’il en soit au surplus , et bien que l’acide phosphori- 
que ait été décelé par moi à différentes reprises dans les cendres
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de tourbe, je me hâte d’ajouter qu’au point de vue agricole , ce 
fait n’atténue en rien les inconvénients qui résultent de l’adul­
tération des noirs par les terres noires de Montoir. On aura beau 
arguer de la porosité de la tourbe qui la rend convenable pour 
excipient de substances animales, de son analogie avec le ter­
reau lorsqu’elle a été combinée avec une substance alcaline, 
comme la chaux, du bon effet de ses cendres sur quelques cultu­
res, etc. ; 11 n’en est pas moins vrai qu’on trómpele cultivateur en 
dissimulant la présence de ce combustible dans un noir animal. 
Si la tourbe, au surplus, avait les propriétés fertilisantes que 
lui prêtent quelques marchands, il y a longtemps que sa valeur 
eût quintuplé dans l’ouest, et on n’eût pas monté des usines des­
tinées à la tamiser, à la noircir et à cacher son origine par les 
moyens les plus tristement ingénieux.

La tourbe de Montoir renferme 56 dix-millièmes d’azote et une 
quantité de cendres qui s’élève en moyenne à 16,80 pour loo, et 
dans laquelle on trouve des sels de chaux, de soude,-de magné­
sie, d’alumine, d’oxyde de fer et de manganèse. On y trouve 
egalement de la silice et des traces de phosphates.

L’analyse élémentaire de quelques tourbes a donné à M. Ré­
gnault * :

Carbone.
Tourbe de Vulcaire........ 57,0

— de Long..............  33,1
de Champ-du-Eeu 57,8

Hydrogène. Oxygène et azote. Cendre.

^6 31,8 5,6
31,4 4,6

63 30,8 5,3
Je demande aux hommes de bonne foi où est l’analogie entre une 

telle substance et la matière osseuse des noirs résidus de raffinerie.

(1) L’analyse suivante d’une tourbe de Haguenau (Bas-Rhin), exécu­
tée dans le laboratoire de M. Boussingault, donne d’une manière précise 
et logique la constitution de la substance soumise à l’essai, La cendre 
séleiant à 12,5 pour 100 était coinjiosée comme suit :

Silice et sable............... ...  
Alumine........................   ,
Chaux...............................  
Magnésie. ....... 
Oxyde de fer.....................  
Potasse et soude...............  
Acide sulfurique. . , .
Chlore. ....... '

65,5 
16,2
6,0 
0,6
3,7 
2,3
5,4 
0,3

100,0
2
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J’ai trouvé 1 que de 1840 à 1850, c’est-à-dire pendant les dix 
années qui ont précédé l’inauguration du service de contrôle, 
organisé par mes soins, il était entré dans le port de Nantes 
165 millions de kilogr. de noir animal destiné à l’agriculture. 
A ce chilFre, il faut ajouter 150,000 hectolitres fournis par les 
raffineries de la ville, etc., ce qui donne pour les dix années un 
total général de 1,887,212 hectol., ou, au minimum, une valeur 
de 18,872,120francs en engrais actif. Or, les marais de Mon- 
toir ont annuellement envoyé en même temps comme élément de 
falsification 250,000 hectolitres de tourbe pulvérisée, soit un total 
de 2,500,000 hectolitres. Cette substance vaut environ 80 centimes 
l’hectolitre et on peut estimer au moins à 4 fr. le prix auquel elle 
a été vendue dans les mélanges; c’est donc 10 millions de francs 
qui ont été prélevés sur l’agriculture des environs de Nantes par 
le commerce des engrais. Ce chiffre est calculé au plus bas, et il 
étonnera peu les personnes qui savent que le commerce des en­
grais atteint chaque année, à Nantes, 5 millions environ.

J’étais donc quelque peu fondé, lorsque , rédigeant la seconde 
édition de mes Conseils aux cultivateurs^, j’adressais, en 1852, 
aux consommateurs d’engrais les recommandations suivantes :

* La tourbe, trop souvent mélangée au noir pur de raffinerie, 
est une substance de nul effet, soyez-en bien persuadés. Ceux 
de vous qui ont la malheureuse idée d’acheter des engrais à bon 
marché, sont précisément ceux qui payent, en définitive, le plus 
cher. Cela est facile à prouver.

« Si vous achetez un noirdc raffinerie pur, vous le payerez cette 
année, de 9 francs à 12 francs l’hectolitre, selon la qualité. Pre­
nons le chiffre de 12 francs. Le marchand de Nort, de Château- 
briant ou de toute autre localité additionnera cet hectolitre d’en­
grais de 3 hectolitres de tourbe. — Je ne vous parle pas des années 
où ce mélange s’effectuait dans la proportion de 1 hectolitre 
de noir sur 6 ou 6 de tourbe.— Nous aurons donc, d’une part ;

« Un hectolitre de noir pur pour 12 francs ;

U ) lîapport au ministre sur la question des engrais dans l’ouest.
(2) Conseils aux cultivateurs sur le choix, l’achat et l’emploi des 

engrais, 2" édition, )8S2.
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« Et, d’autre part ;

1 hectolitre de noir........................... 12 fr.
3 hectolitres de tourbe............... 00

Total, 4 hectolitres, valant. . . 12

« Dans le premier cas, en n’achetant qu’un seul hectolitre de 
noir pur, que vous avez payé 12 francs, vous avez en réalité pour 
12 francs de marchandise.

«Dans le second cas, au contraire, si vous achetez un hectolitre 
du mélange au prix de 8 francs, croyant faire une économie, 
vous n’aurez en réalité, dans votre hectolitre à 8 francs, qu’un 
quart d’hectolitre de noir, soit une valeur de 3 francs.

« Vous avez cru faire une économie et vous avez perdu 5 fr. 
par hectolitre, de telle sorte que si vous en employez 8 à l’hec­
tare, c’est une somme de 40 francs que vous avez jetée à l’eau. 
— Et je ne calcule pas les frais inutiles du charroi nécessité par 
l’augmentation de volume donné à votre engrais mélangé. »

Aujourd’hui, on carbonise la tourbe, après l’avoir mélangée 
avec du calcaire, on augmente ainsi sa densité, on neutralise ses 
principes acides et on lui donne un élément qui amende utile­
ment les sols siliceux. Il y a progrès. Ceci me conduit à parler 
d’une nouvelle industrie créée à Nantes depuis quelques années.

§ 11. CARBONATE DE CHAUX NOIRCI.

Deux importantes usines montées, l’une à Nantes , sur la 
Prairie-au-Duc, et l’autre à Rozay, à proximité des tourbières, 
produisent du carbonate de chaux noirci par du charbon di­
visé. Voici comment s’effectue à Nantes cette opération :

De la chaux vive est éteinte sur le sol au moyen de l’aspersion ■ 
produite par un arrosoir : la poudre très fine qui résulte de cette 
opération préliminaire est mélangée intimement avec du gou­
dron de houille, puis avec une certaine proportion de tourbe ; le 
tout est rendu parfaitement homogène sous une forte meule 
qu’une machine à vapeur met en mouvement. La pâte obtenue 
est enfin carbonisée dans des cornues à gaz, et le produit, reçu
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dans des étouffoirs, est re'duit en poudre et tamisé. La substance 
ainsi fabriquée est d’un beau noir ; elle est surtout constituée 
par du carbonate de chaux divisé et du charbon ; elle n’a point 
de réaction alcaline bien sensible, la chaux ayant été entièrement 
carbonatée pendant la calcination. Elle varie déjà malheureu­
sement dans sa constitution, et, tandis qu’à l’origine elle renfer­
mait 76 à 80 pour 100 de carbonate pur, ce principe ne s’y ren­
contre plus quelquefois qu’à la dose de 50 et quelques centièmes. 
En même temps on remarque que les substances siliceuses in­
solubles y existent en proportion fâcheuse. Cette diminution 
dans la dose de calcaire est la conséquence du haut prix de re­
vient de ce noir factice, qui ne permet la vente qu’à raison de 4 fr. 
l’hectol. Le prix de 4 fr. doit paraître d’autant plus élevé aux re­
vendeurs d’engrais que le carbonate de chaux, beaucoup plus 
dense que la tourbe, n’offre pas comme elle le moyen de mettre 
une analyse, — qui est faite sur des poids, — en désaccord avec la 
composition en volumes d’un melange. Or, on sait que la vente 
a lieu à l’hectolitre.

Une autre raison explique l’introduction des matières siliceuses 
dans le carbonate de chaux noirci de Nantes : on le produit en 
effet avec des chaux grasses d’Ancenis, dont le prix est élevé, 
tandis qu’une usine montée près de Rozay utilise les calcaires 
de cette localité, auxquels sont ajoutées les tourbes recueillies à 
pied d’œuvre, et qui constituent l’élément carboné.

Quel que soit, au surplus, le sort de ces industries éphémères, 
leur développement sérieux, qui ne date que de trois années 
environ, prouve à quel point les ventes sur analyse influent sur 
la nature des substances qu’on mélange avec le noir animal, 
avant de le livrer à l’agriculture.

§ 12. TERRES NOIRES.

J’ai dit plus haut que les schistes des environs de Mar­
seille, convenablement pulvérisés et tamisés, avaient été souvent 
introduits dans les résidus des raffineries. 11 paraît que, de 1840 
à 1842, quelques marchands des environs de Nantes, voulant ar­
river à leur but par des moyens plus à leur portée, se sont ima­
giné d employer, pour noircir la tourbe, la pierre noire de

SGCB2021



AU POINT DE VUE DE LA CHIMIE. 29

Châteaubriant préalablement pilée; d’autres ont acheté pour le 
même usage, à la Haie-Longue et quelques autres houillères, des 
poussières dontla couleur les séduisait. Plusieurs bateaux chargés 
de ces substances entrèrent à Nantes, où ils furent utilisés.

S 13. CHARBON DE TOURBE.

La carbonisation des tourbes fut naguère une industrie pros­
père dans la banlieue de Nantes. Le charbon obtenu servait 
avantageusement à noircir les tourbes pulvérulentes et à les 
mélanger avec plus de facilité au noir résidu de raffineries. 
Cette opération n’appartient plus aujourd’hui qu’à l’histoire des 
falsifications ; triste histoire, on en conviendra, et dont les pha­
ses sont de nature à inspirer un légitime dégoût aux amis de 
l’agriculture.

CHAPITRE II.

ESSAI QEAEITATIF D’EN NOIR ANIMAE.

L’incinération d’un noir dans une cuiller defer ou un petit creu­
set constitue un moyen à la portée de tout le monde, et qui permet 
d’arriver de prime saut à certaines données sur la nature d’un noir.

Un résidu de raffinerie pur donnera toujours une cendre par­
faitement blanche et homogène. Il n’en sera pas de même, si cet 
engrais a été mélangé avec des argiles, des schistes ou des tour­
bes. En pareil cas, la cendre est plus ou moins ferrugineuse ; et 
sa texture et sa teinte deviennent des indices caractéristiques 
qui n’ont, du reste, qu’une valeur très relative.

L’incinération à l’aide du chlorate de potasse, effectuée dans 
un petit creuset de platine, peut être utile, parce qu’elle permet 
à un observateur intelligent de distinguer avec assez de préci­
sion si le noir examiné contient de la tourbe, du charbon de bois 
ou du carbonate de chaux noirci. Selon le cas, en effet,la corabus-

2.
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tion s’effectue en donnant lieu à des déflagrations bien distinctes. 
D’autre part, la nature du culot varie dans des limites qu’un peu 
d’habitude permet d’apprécier avec une précision satisfaisante.

Un noir loyal et marchand offre les caractères suivants : Il ré­
pand à la combustion une odeur de corne grillée ; ce symptôme 
ne se manifeste pas, si le noir n’est pas un résidu de clarification 
proprement dit, ou s’il a été soumis à une fermentation prolon­
gée. La cendre traitée à chaud par l’acide azotique ne laisse 
qu’un faible résidu siliceux insoluble. La dissolution filtrée et 
additionnée d’ammoniaque donne lieu à un précipité blanc géla­
tineux de phosphate de chaux hydraté. Si on la filtre de manière 
à en séparer ce phosphate, on peut précipiter, par le carbonate 
ou l’oxalate d’ammoniaque, la chaux qui existait dans l’engrais 
à l’état de carbonate.

Si le noir a été additionné d’argile carbonisée, de schistes, etc., 
le résidu siliceux est considérable après le traitement par l’a­
cide. On remarque également que le phosphate de chaux est pré­
cipité par l’ammoniaque en même temps que l’alumine et l’oxyde 
de fer, ce qui donne à la masse une teinte et une consistance ca­
ractéristiques.

Pour rechercher l’acide phosphorique libre ou combiné dans 
des substances qui n’en renferment que des traces difficilement 
appréciables, je ne sache pas de meilleur moyen que l’emploi du 
molybdate d’ammoniaque.

Voici comment on opère :
Pour préparer le réactif, on grille du sulfure de molybdène 

dans une capsule chauffée à la moufle d’un fourneau de coupelle 
ou simplement dans un creuset de terre incliné ; on réduit en 
poudre l’acide molybdique obtenu, et on le met en contact avec 
de l’ammoniaque pendant plusieurs jours.

Pour rechercher l’acide phosphorique dans une terre, un en­
grais ou le résidu d’évaporation d’une eau quelconque, on dis­
sout d’abord la substance dans l’acide chlorhydrique; on préci­
pite par l’ammoniaque, on lave et on calcine. Le résidu repris 
dans un tube par l’acide chlorhydrique et additionné de quelques 
gouttes de molybdate d’ammoniaque donne lieu, sous l’influence 
de la chaleur, à un précipité jaune extrêmement remarquable. 
Cette réaction est des plus nettes, et elle m’a permis de consta-
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ter la présence de l’acide phosphorique dans beaucoup de terres 
arables du midi de la France, dans le résidu évaporatoire de 
plusieurs eaux du département de la Gironde, que M. le profes­
seur Baudrimont a bien voulu me ftiire parvenir ; enfin dans les 
eaux de la Loire.

L’avantage de ce procédé est manifeste, car il permet de pré­
cipiter l’acide phosphorique dans des liqueurs acides ou alumi­
neuses. Je ne saurais trop le recommander aux chimistes qui se 
livrent à des recherches sur la végétation.

Quelque grande que soit la sensibilité du molybdate d’ammo­
niaque, ou de tout autre réactif, il ne faut pas s’empresser de 
conclure absolument à la non-existence de l’acide phosphorique 
parce que les essais chimiques n’en accusent pas la présence. 11 
m’est arrivé, en effet, en profitant de l’action condensatrice des 
végétaux, de déceler irréfutablement l’acide phosphorique dans 
des matières où je n’avais pu le mettre en évidence par les mé­

Fig. 'I. thodes analytiques les plus déli­
cates. Pour lever tous les doutes 
en pareil cas, voici ce que je con­
seille : Pulvériser grossièrement 
la substance, la placer dans un 
entonnoir disposé sur un flacon , 
ainsi que le représente la ligure 1 ; 
semer, à 4 centimètres de profon­
deur , 3 ou 4 grains de sarra­
sin *, dont on détermine à l’a­
vance, par des moyennes, la dose 
d’acide phosphorique ; arroser 
avec de l’eau distillée, au moyen 
d’un tube en S, et incinérer la 
récolte. Si l’acide phosphorique 
de la cendre obtenue est plus con­
sidérable que celui de la graine 
employée, il faudra bien en con­
clure qu’il a été emprunté au sol 
artificiel de l’entonnoir.

(1) Je choisis le sarrasin à cause de la rapidité de sa végétation.
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CHAPITRE ITÍ.

EXAMEN QUANîTITATIF B’ENi AGIR AÎÏIMAD.

J’arrive aux procédés d’essai quantitatif des noirs de raffine­
rie purs ou mélangés. Après en avoir exposé la méthode chimi­
que, je ferai connaître le modus agendi qu’une longue pratique 
m’a fait adopter et que je crois propre à abréger la tâche del’eæ- 
pert vérificateur des engrais.

l®” CAS. — On ne veut doser que le phosphate de chaux 
du noir.

Voici un procédé expéditif, et que nous avons proposé, M. Moride 
et moi, il y a plusieurs années. Son adoption par M. Malaguti, pro­
fesseur à la Faculté des sciences de Rennes et vérificateur des en­
grais d’Ille-et-Vilaine, est une garantie suffisante de son exactitude.

La substance desséchée à 105°, puis incinérée et débarrassée des 
sulfates, si elle en contient, est introduite dans un tube, où elle est 
dissoute à une faible chaleur dans la plus petite quantité possible 
d’acide azotique pur. La dissolution une fois opérée, on verse le 
tout dans un verre à pied, en ayant soin d’enlever avec précaution 
les moindres traces de liquide que pourrait retenir le tube.

Le liquide ainsi obtenu représente le phosphate de chaux, le 
carbonate de chaux, l’alumine, l’oxyde de fer et la magnésie ; il s’y 
trouve aussi en suspension de la silice, qu’une simple filtration 
permettrait de doser dans une analyse complète, mais que l’on 
néglige alors qu’on cherche uniquement à apprécier la richesse 
en phosphate du noir soumis à l’analyse.

La liqueur est saturée avec beaucoup d’attention au moyen 
d ammoniaque pure, qu’on verse goutte à goutte en agitant avec 
une baguette de verre. Chaque goutte d’ammoniaque, en tom­
bant dans la solution, produit un précipité de phosphate de
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chaux qui ne tarde pas à se redissoudre pai’ l’agitation , mais il 
arrive un moment où il devient insoluble ; c’est alors qu’il faut 
discontinuer à verser l’ammoniaque. 11 est important que le pré­
cipité ne constitue qu’un très léger trouble, et on arrive facile­
ment à saisir cet instant de transition avec un peu d’habitude. 
En ce moment, la liqueur est légèrement acide. On ajoute quel­
ques gouttes d’acide acétique pour redissoudre autant que pos­
sible le phosphate en suspension.

Le procédé que nous avons reconnu comme le plus simple et 
le plus exact à la fois pour doser rapidement le phosphate de 
chaux contenu dans la solution ainsi obtenue, consiste dans 
l’emploi d’une solution normale d’acétate de plomb, que l’on 
verse dans le phosphate dissous jusqu’à ce que l’iodure de po­
tassium indique un excès d’oxyde de plomb au sein du mélange 
qu’on a eu le soin d’alcooliser.

Nous nous sommes basés, pour composer notre liqueur normale, 
sur la constitution du phosphate de plomb obtenu dans les condi­
tions queje viens de signaler. Nous avons reconnu que ce phos­
phate était un mélange de sesqui-phosphate et d’une très petite 
quantité de biphosphate de plomb. Sa composition est la suivante :

Acide pliosphorique..................... 20
Oxyde de plomb......................... 80

100

Eu conséquence, nous avons dressé nos calculs sur ces chiffres 
que l’expérience nous a démontrés être constants, et nous avons 
évalué la quantité d’acétate de plomb pur nécessaire pour re­
présenter 80 d’oxyde de plomb. Cette quantité égale 136,26.

Or, 100 parties du phosphate de plomb que nous obtenons re­
présentent, par leur acide pliosphorique, 43,85 de phosphate de 
chaux des os, en adoptant pour ce dernier corps la formule 
PhO^, 3CaO admise par M. Raewsky; en conséquence, 310,74 
représentera la quantité d’acétate de plomb cristallisé pur néces­
saire pour saturer l’acide de 100 parties de phosphate de chaux, 
soit 3s,i07 pour 1 gramme ; ces 3 grammes 107 milligrammes, 
dissous dans l’eau, constitueront 50 centimètres cubes de li­
queur normale. Donc 1 litre de liqueur devra contenir 62g,14 
d’acétate de plomb.

SGCB2021



34 Dü NOIR ANIMAL

Pour préparer la liqueur normale, nous prenons 62®,14 d’acé­
tate de plomb cristallisé, que nous triturons dans un mortier 
de verre ou de porcelaine au contact de l’eau distillée légère­
ment aiguisée d’acide acétique pur ; nous ajoutons successive­
ment de l’eau jusqu’à dissolution du sel employé, et nous com­
plétons le litre en ayant soin de bien laver le mortier. La 
dissolution s’achève par l’agitation dans la carafe graduée où 
s’opère le mesurage du liquide, et on la verse sans la filtrer dans 
un flacon bouché à l’émeri, pour s’en servir au besoin.

Cinquante centimètres cubes d’une telle liqueur, introduits dans 
une burette graduée, pareille à celle qu’on emploie pour les es­
sais alcalimétriques, selon Gay-Lussac, décomposeront 1 gramme 
de phosphate de chaux des os , c’est-à-dire que la burette étant 
divisée en 100 parties, chaque degré représentera 1 centigramme 
de phosphate.

L’opérateur, après avoir empli la burette graduée, prend une 
lame de verre, à la surface de laquelle il dépose, avec un agita­
teur, une dizaine de gouttes d’iodnre de potassium. Il verse 
alors dans la solution de phosphate, saturée par l’ammonia­
que, la liqueur plombiquc normale, en agitant vivement après 
chaque nouvelle addition; le phosphate de plomb prend immé­
diatement naissance et se précipite avec une rapidité remar­
quable.

Si, à cet instant, on mouille avec précaution l’extrémité d’un 
agitateur* à la surface du mélange, de manière à nepas toucher 
au phosphate qui se dépose, mais seulement au liquide supérieur, 
et si on porte la goutte obtenue sur une des gouttelettes iodu- 
rées déposées sur la lame de verre, on s’assure facilement, par la 
réaction produite, qu’il y a ou qu’il n’y a pas un excès d’oxyde de 
plomb dans la liqueur. On conçoit, en effet, que tant qu’il y aura 
du phosphate à décomposer, l’oxyde de plomb de l’acétate devra

(l) On remplace avec avantage l’agitateur par un petit tube de verre 
très effilé, dont l’extrémité est d’abord plongée dans de l’iodure de po­
tassium , puis mise en contact avec la surface du liquide à essayer. La 
réaction est des plus nettes dans la partie capillaire du tube. Si le pré­
cipité jaune n’est pas obtenu, on souffle, et les substances mises en 
contact retournent à la masse. ,
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être absorbé par l’acide phosphorique et donner naissance à un 
phosphate de plomb insoluble.

Cependant il arrive un moment où le liquide essayé donne 
une coloration jaune avec l’iodure de potassium, et oii on pour­
rait croire le dosage effectué, quoiqu’il ne le fût pas en réalité. 
C’est qu’en cet instant le phosphate de chaux étant presque 
complètement décomposé, l’acide en excès dans la liqueur réagit 
faiblement sur le phosphate de plomb et en détermine la solubi­
lité ; solubilité bien faible en réalité, mais assez intense cepen­
dant pour communiquer une coloration jaune à l’iodure de po­
tassium servant de toucheau.

Cet indice donne promptement un aperçu préalable et ap­
proximatif sur la richesse de la matière en phosphate de chaux, 
car, ainsi que nous allons le voir, cette première coloration 
jaune obtenue sur la lame de verre précède de bien peu le véri­
table signe de la lin de l’opération.

On ajoute à la liqueur les deux tiers de son volume d’alcool, de 
manière à annihiler la puissance faiblement dissolvante de l’acide 
en excès, et à partir de ce moment on verse avec précaution la 
solution plombiquc, en ayant toujours soin d’agiter avec une ba­
guette de verre, et de laisser opérer le dépôt du phosphate de 
plomb avant de toucher la surface du mélange avec l’agitateur. 
Dès que la gouttelette d’épreuve acquiert une coloration jaune 
verdâtre, par suite de son contact avec l’iodure de potassium 
on s’arrête ; on lit le degré qui représente sur la burette le vo-’ 
lume de solution normale employée, et on obtient ainsi le titre 
en phosphate du noir animal ou de l’engrais essayé.

Nous devons ajouter ici que pour les cendres présumées riches 
en phosphate de chaux, on peut verser à la fois 5 degrés de li­
queur plombique, la première coloration, jaune vif, précédant 
généralement de 5 ou 7 degrés celle que l’on obtient postérieu­
rement à l’addition d’alcool.

Si on employait de l’acétate de plomb qui ne fût pas parfaite­
ment pur, il faudrait faire un essai préalable de la liqueur nor­
male, en dissolvant un gramme de phosphate de chaux pur dans 
de l’acide azotique, ainsi que je l’ai dit plus haut, et examinant 
quelle quantité de liqueur normale cette solution phosphatée 
pourrait absorber. 11 sera d’ailleurs toujours prudent de faire cet

SGCB2021



36 DU NOIR ANIMAL
essai, un simple calcul de proportion permettant ensuite de ra­
mener le résultat trouvé à sa véritable valeur relative.

Cette méthode phosphatométrique ne demande que quelques 
minutes pour être exécutée. Elle donne des résultats d une pré­
cision toujours diflicile à obtenir quand il faut doser des phos­
phates mélangés avec de l’alumine, et se résume dans les opéra­
tions suivantes :

1° Dissolution dans l’acide azotique de la matière débarrassée 
des sels solubles dans l’eau ;

2“ Saturation par l’ammoniaque jusqu’à apparence d’un léger 
précipité que l’on dissout avec quelques gouttes d’acide acétique ;

3° Saturation de l’acide phosphorique au moyen de la liqueur 
normale plombique ;

4“ Addition d’une quantité d’alcool égalant les 2/3 du 
volume total, dès que la goutte d’essai, prise à la surface de 
la liqueur, jaunit l’iodure de potassium placé sur une lame de 
verre ;

5° Examen de l’instant où un excès de sel plombique apparaît 
dans le liquide mélangé d’alcool.

2' CAS. — On veut doser tous les principes constitutifs d'un noir 
contenant de l'alumine en proportioix notable.

Le noir est desséché à 105°. On en prend un gramme que l’on 
incinère avec addition de carbonate d’ammoniaque vers la fin de 
l’opération. On pèse, et la différence est représentée par le char­
bon et les matières organiques. On fait chaulfcr la cendre dans 
l’eau distillée, on jette sur un filtre et on lave ; on obtient ainsi, 
en brillant le filtre et pesant, les sels solubles dans Veau. On dis­
sout à chaud dans l’acide azotique la matière débarrassée des 
sels solubles, on jette sur un filtre, lequel est brûlé après un la­
vage parfait et contient le résidu siliceux plus de Y alumine non 
dissoute, si toutefois l’engrais en renfermait. Dans la dissolution 
acide neutralisée autant que possible par l’ammoniaque, ainsi 
qu’il a été dit plus haut, on instille alors la liqueur normale 
plombique; et,pour contrôler le résultat obtenu, on jette sur un 
filtre le phosphate de plomb précipité, on lave et on sèche. On 
détache le phosphate du filtre pour calciner séparément le sel
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plombique et le papier, — ce dernier pouvant exercer une action 
réductrice, 100 parties de phosphate de plomb correspondant à 
43,85 de phospha te de chaux des os, il est facile de rapporter im­
médiatement à la composition du noir essayé le résultat de la pesée. 

La liqueur provenant de la liltration retiendra la chaux, l’alu­
mine et la magnésie. Afin de séparer ces divers corps, on com­
mencera par éliminer le plomb : pour cela, après avoir aiguisé 
la solution de quelques gouttes d’acide azotique, on y fera passer 
un courant d’acide sulfhydrique. On jettera sur un filtre qui 
retiendra le sulfure de plomb formé, et la liqueur filtrée sera 
introduite dans un flacon et additionnée d’un excès d’ammo­
niaque qui précipitera l’alumine et l’oxyde de fer. Nouvelle filtra­
tion pour doser ces deux corps et précipitation de la chaux par 
l’oxalate d’ammoniaque dans le but d’en obtenir le poids. L’oxa- 
late sera calciné jusqu’à ce que la masse ait une teinte blanche, 
puis pesé à l’état de carbonate de chaux ; mais comme une partie 
de la chaux trouvée doit être reportée par le calcul avec l’acide 
phosphorique ; comme, d’autre part, 96,42 de carbonate de 
chaux représentent, par leur oxyde, 100 parties de phosphate de 
chaux, il faudra déduire du carbonate de chaux trouvé une 
quantité de carbonate qui soit au phosphate de chaux évalué par 
le calcul :: 96,42 : 100.

Un contrôle du dosage du carbonate de chaux pourra être ob­
tenu par la transformation de ce sel en sulfate. ( Loir les traités 
d’analyse pour des détails plus circonstanciés sur ces opérations.) 

Ces dosages effectués, la liqueur ne retient plus que le sel 
magnésique. On peut se contenter de l’apprécier par différence.

3' CAS. — On veut apprécier commercialement la constitution 
comparative des noirs d'os destinés à l'agriculture.

Trois hypothèses peuvent être admises :
A. Les noirs sont mélangés à des argiles carbonisées ou à 

des substances alumineuses analogues.
h. Les noirs ne renferment point de substances ù hase d'alu­

mine
C. Les noirs sont assez chargés de matière animale pour 

qu’il y ail intérêt à en doser l’azote.
3
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A. Ou procède comme il vient d’être dit.
B. C’est dans cette circonstance, — la plus fréquente, — qu’il 

est important de procéder à des essais assez précis pour être 
sérieusement utiles et assez rapides pour être la base d’une lé­
gislation répressive des fraudes commerciales. Ces essais sont 
décrits dans le chapitre suivant.

C. S’il y a intérêt à doser l’azote, je me sers de la méthode de 
M. Péligot, expliquée comme il est dit dans le chapitre V.

CHAPITRE lY

KSSAI COMMBBCIAD ANIMAL..

Les méthodes bien simples que je vais exposer n’ont à coup 
sûr rien de nouveau au point de vue scientifique, je ferai ob­
server toutefois qu’elles sont le résultat d’une pratique non in­
terrompue de cinq années, et que grâce à elles j’ai pu arriver 
à faire par jour six analyses de noir animal, en déteiminant di­
rectement les matières organiques, la silice et le phosphate de 
chaux de ces engrais. Le souvenir du pénible apprentissage que 
j’ai dû faire, lorsque dans l’origine j’étais en présence de 500 ana­
lyses à effectuer entrois ou quatre mois,m’a porté à penser que 
je rendrais service aux experts, aujourd’hui assez nombreux, of­
ficiellement chargés de l’essai des noirs, en leur communiquant 
ce que j’appellerai une recette pure et simple.

Comme je viens de le dire, je fais marcher de fiont six ana­
lyses; pour cela j’adopte la marche suivante ;

Les opérations sont divisées dessiccation, pulvérisation, 
tamisage, dessiccation, incinération, dosage de la matière orga­
nique, dissolution, séparation de la silice, précipitation du phos­
phate de chaux, com'justion des filtres, calcul par différence du 
carbonate de chaux et des sels s-olubles.
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Fig. 2.

§ 1. DESSICCATION.

On mélange bien 
intimement avec une 
spatule les engrais à 
analyser , et on en 
remplit les petites 
capsules en cuivre 
d’un bain-marie, dont 
la forme est repré­
sentée (lig. 2).

La vapeur d’eau , 
par sa température, 
opère la dessiccation 
et s’échappe par le 
tuyau coudé annexé 
au bain-marie.

Cette opération s’eftectue pendant que les autres sont en cours 
d’exécution.

§ 2. PULVÉRISATION.

Lorsque les échantillons paraissent suffisamment secs, on les 
pulvérise dans un mortier de fonte ou de bronze, et on les ta­
mise. On doit avoir soin de faire agir le pilon jusqu’à ce que 
toute la masse soit de nature à traverser les mailles du tamis. On 
doit, après le tamisage, mélanger intimement avec la spatule 
pour rendre la poudre homogène.

§ 3. DEUXIÈME DESSICCATION. — PESAGE.

L’action du bain-marie a pu être incomplète ; d’autre part, le 
noir animal, en raison de sa porosité, absorbe facilement l’hu­
midité atmosphérique. 11 convient donc, avant de procéder au 
pcsagCj de dessécher de nouveau la substance. Pour cela, on 
l’étend et on la nivelle sur une feuille de papier à l’aide d’un 
couteau d’acier flexible, et on forme un échantillon de 10 gr. 
environ en prélevant de petites portions de l’engrais sur huit 
ou dix points distincts de sa surface totale.
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L’échantillon moyen ainsi formé est placé dans une petite cap­
sule en laiton très mince, de 6 centimètres de diamètre, dont on 
saisit le bord avec des pinces et quel’on promène quelques instants 
avec vivacité au-dessus de charbons ardents. Il faut éviter que 
la chaleur ne soit assez forte pour qu’une combustion partielle en 
soit le résultat. On s’aperçoit que l’engrais est bien sec lorsqu’il 
se détache facilement de la paroi métallique de la capsule, et qu’il 
ne contracte aucune adhérence avec la lame du couteau d’acier 
promenée dans sa masse. A cet instant, on pèse un gramme de 
substance et on l’introduit dans im petit creuset en terre de pipe 
en forme de cône tronqué de. 3 centimètres de diamètre sur 3 cen­
timètres de hauteur. Il suflit d’une demi-heure pour procéder 
à la deuxième dessiccation et à la pesée de six échantillons.

§ 4. INCINÉRATION.

Les six petits creusets, numérotés à leur base au moyen de 
traits de lime et disposés sur une pelle à braise, sont introduits 
avec précaution, à l’aide d’une pince, dans la moufle rouge d’un 
fourneau de coupelle. Ce fourneau, chargé de coke en menus 
fragments, donne une chaleur intense, et dont il est facile de 
modérer l’action. Sa moufle a 10 centimètres de largeur sur 
7 entimètres de hauteur.

An bout de quinze minutes environ, on retire les six creusets 
que l’on dispose sur la pelle à braise, et au moyen d’une petite 
tige de fer on examine la nature des cendres qu’ils renferment. 
Si ces cendres contiennent encore du carbone, on les soumet de 
nouveau à l’action de la chaleur. Il est convenable, vers la fin de 
l’opération, et lorsque les creusets sortent delà moufle, de pro­
jeter avec précaution dans leur intérieur un peu de carbonate 
d’ammoniaque pour transformer en carbonate la chaux qui au­
rait été mise à nu pendant la calcination.

Les cendres refroidies sont pesées, et on calcule par différence 
le poids du carbone et de la matière organique. Ce pesage exige 
vingt minutes environ.

(1) Ces petits creusets, ordinairement employés pour les essais moné­
taires, sont d’un usage extrêmement commode ; je les prends chez Bau­
det, marchand de verreries, rue Saint-André-des-Arts, 49.
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§ 5. DISSOLUTION.

Les cendres, au sortir de la balance, sont inlroduites dans sept 
tubes nuineTotés, de 18 millimètres de diamètre et 15 centimètres 
de hauteur, dispose's sur un porte-tubes en bois A B C D (lig. 3).

Fig. 3.

Fig. 4.

et dans lesquels on verse, pour chaque engrais, environ 5 centi­
mètres cubes d’acide azotique pur. On active la dissolution en 
chauffant chaque tube sur une lampe à alcool ou sur des char­
bons rouges, et pour cela on le saisit avec la pince en bois 
(lig. 4), et on modère l’ébullition afin d’éviter une projection 
du liquide. Cela fait, on ajoute de l’eau chaude jusqu’à la moitié 
de la hauteur du tube, et on laisse reposer quelques instants.

§ 6. DOSAGE DE LA SILICE.

Sur six fioles à fond plat de 15 centimètres de hauteur' et de 8 cen­
timètres de diamètre, on dispose de petits entonnoirs de 12 cen­
timètres de hauteur et de 5 centimètres de diamètre maximum. 
Dans ces entonnoirs on introduit des filtres de papier Berzélius, 
et on y verse les liquides acides des tubes. Il faut laver les filtres à 
l’eau distillée chaude jusqu’à ce que le liquide filtré soit neutre^.

Cette phase de l’analyse demande une demi-heure environ.

(1) Il arrive quelquefois pendant l’analyse des engrais riches en silice 
que la filtration soit très lente. Dans ce cas, je l’accélère en agissant
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§ 7. PRÉCIPITATION DU PHOSPHATE DE CHAUX.

On ajoute un excès d’ammoniaque au liquide filtré. On agite 
et on verse la masse gélatineuse sur un nouveau filtre. L’hydra­
tation du phosphate de chaux précipité le rend très volumineux 
et difficile à laver si on emploie des filtres trop petits. Voici les 
dimensions que je recommande aux experts : l’entonnoir destiné 
à recevoir le filtre doit avoir 16 centimètres de hauteur et 7 cen­
timètres de diamètre maximum. Il est commode d’introduire sa 
douille dans l’orifice d’une fiole à fond plat de 10 centimètres de 
diamètre et de 20 centimètres de hauteur. Dans ces conditions, 
le lavage du phosphate de chaux de 1 gramme de noir animal 
devient extrêmement rapide.

Ce lavage doit être effectué avec de l’eau distillée bouillante. 
Il demande trente minutes environ.

§ 8. COMBUSTION DES FILTRES.

On introduit les six petits filtres contenant la silice dans les 
creusets qui ont servi à brûler la matière organique des échan­
tillons. D’un autre coté, on fait entrer avec précaution les filtres 
chargés de phosphate de chaux dans des creusets en terre de 
Paris, des centimètres de diamètre maximum sur 5 centimètres 
de hauteur, que Ton dispose immédiatement dans la moufle 
rouge du fourneau de coupelle. Il faut un quart d’heure environ 
pour que le phosphate soit parfaitement calciné et d’une blan­
cheur complète. On laisse refroidir les creusets sur la pelle à 
braise. Pendant qu’on en pèse le contenu, on utilise la chaleur 
de la moufle pour brûler les filtres à silice, ce qui exige dix 
minutes.

Les pesées faites, on calcule par différence le carbonate de 
chaux, les sels solubles et la magnésie.

A la rigueur, on pourrait doser la chaux en la précipitant de

à la fois par filtration et par décantation. Pour cela, je sépare, au moyen 
d’une pipette introduite dans le filtre, le liquide de la silice, et je réi­
tère plusieurs fois cette opération en ayant soin de laver la pipette et de 
ver&er son eau de lavage dans la fiole.
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la liqueur ammoniacale au moyen du carbonate ou de l’oxalate 
d’ammoniaque.

En résumé, les six analyses ont demandé :

Pesage des échantillons.......................
Incinération.......................................
Pesage de la cendre...........................
Dissolution et filtration...................
Précipitation et lavage du phosphate
Calcination du phosphate...............
Pesage du phosphate et de la silice •
Imprévu.............................................

30 minutes.
15 —
20 —
30 —
30 —
15 —
30 —
10 —

Temps rigoureusement nécessaire pour 
les six opérations menées de front.. 180 min. ou 3 heures.

Je n’ai pas calculé dans le temps nécessaire pour effectuer les 
six analyses celui que réclame la dessiccation, parce que cette 
opération très simple peut s’effectuer sans réclamer aucune at­
tention, et pendant le temps que l’on emploie aux essais. Je fais 
effectuer la pulvérisation et le tamisage par un aide.

CHAPTTRE V.

DOSAGE RAPIDE DE I/AKOTE.

J’ai dit que dans le cas où il y a intérêt à doser l’azote, j’ai re­
cours à la méthode à la fois expéditive et exacte de M. Péligot.

Pour la rendre applicable à des opérations rapides, je dispose 
à la fois trois tubes de fer forgé dans le fourneau en tôle que 
représente la figure 5. Ces tubes ont 15 millimètres de dia­
mètre intérieur, et 36 centimètres de longueur. Ils sont chauffés 
avec du charbon de bois et mis en communication, non avec un 
tube à houles dont le nettoyage est toujours diflicile, — s’il 
n’est impossible, — mais avec des flacons. Des essais multi­
pliés m’ont prouvé que le parcours du gaz était de cette manière
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parfaitement sufiisaiit. La petite cuvette de zinc A B (fig. 5) ren­
ferme de l’eau froide qui sert à l’aspersion de l’e'ponge E, au 
moyeu d’une pipette, lorsque le bouchon de liège commence 
à s’échauffer.

Fig. 5.

Fig. 6.

Voici les détails de l’opération.
Il faut se procurer de la chaux sodée, soit en calcinant de l’hy­

drate de soude concassé avec de la chaux en poudre, et pulvéri­
sant le tout à chaud, soit en éteignant de la chaux vive avec une 
lessive de soude caustique, calcinant le tout et le réduisant en 
poudre. Ce produit se conserve dans un flacon bouché à l’émeri.

Enfin, on prépare une liqueur normale sulfurique renfermant 
pour 1 litre d’eau 61g,250 d’acide sulfurique bouilli; 10 cen­
timètres cubes de ce liquide saturent 2g,12 d’ammoniaque, et 
correspondent à Ig,75 d’azote.

Lorsqu’il s’agit de procéder à un dosage d’azote, on pèse exac­
tement un gramme de l’engrais desséché que l’on fait tomber 
peu à peu dans un mortier de porcelaine sec et chaud, en ajou­
tant au fur et à mesure de la chaux sodée, et en triturant au 
moyen d un pilon également sec et chaud. On verse le mélange 
dans une feuille de cuivre pliée, bien sèche, et on l’introduit avec
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précaution dans le tube eu fer dont on a dû préalablement garnir 
le fond avec quelques grammes d’acide oxalique qui, par sa dé­
composition ignée, doit plus tard balayer tous les gaz contenus 
dans l’appareil. On rince parfaitement le mortier avec de la chaux 
sodée élevée à une douce température, et on achève de remplir 
le tube au moyen de chaux sodée pure ou d’amiante, et de quel­
ques fragments de verre pilé ; ces fragments sont un obstacle phy­
sique aux projections qui pourraient avoir lieu de l’intérieur du 
tube à l’extérieur, par suite d’une combustion trop prompte de 
la matière à analyser.

Tout étant ainsi préparé, on place le tube sur une grille hori­
zontale ainsi que l’indique la ligure 6, et on établit sa communi­
cation avec le flacon de lavage qui doit contenir 10 centimètres 
cubes rigoureusement mesurés de la liqueur normale sulfurique; 
enfin, on entoure la partie antérieure du tube de fer avec une 
éponge mouillée disposée en anneau, qui doit servir pendant la 
combustion à protéger le bouchon de liège contre l’action trop 
intense de la chaleur émise par la grille. On chauffe le tube 
d’avant en arrière, en ayant soin de maintenir la chaux sodée 
pure au rouge sombre. L’ammoniaque se dégage mêlée de car­
bure d’hydrogène et de matières empyreumatiques non brû­
lées. L’opération demande à être conduite hardiment; il faut 
que le dégagement de gaz soit continu et rapide ; on n’a pas à 
craindre la moindre perte d’ammoniaque, même avec le simple 
flacon de lavage que nous avons substitué au tube à boules gé­
néralement employé, et on s’aperçoit que la décomposition est 
terminée lorsque le gaz ne se dégage plus malgré l’élévation 
soutenue de la température; on démonte à cet instant l’appareil 
pour éviter l’absorption qui pourrait se produire, et on procède 
au titrage de la liqueur sulfurique normale.

Pour cela on verse dans un verre à pied l’acide qui a servi à 
condenser l’ammoniaque, on lave parfaitement le flacon à l’eau 
distillée, et on réunit ce liquide au premier sans en perdre une 
seule goutte. Il est clair que si on a titré l’acide avant l’opéra­
tion, et si on recommence maintenant la même épreuve, la dif­
férence d’intensité acidimétrique sera en raison inverse de l’am­
moniaque absorbée, et par conséquent de la quantité d’azote 
contenue dans l’engrais.

3.
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Le titrage de la liqueur sulfurique normale, avant et après la 
combustion, s’effectue au moyen d’une solution de saccharate de 
chaux, que l’on obtient en triturant de la chaux dans une solu­
tion chaude de sucre, et filtrant ensuite la liqueur qui en résulte. 
Il est bien de procéder de la manière suivante :

On donne à la liqueur normale étendue de 4 ou 5 fois son vo­
lume d’eau, une coloration rouge par l’addition de quelques 
gouttes de teinture de tournesol. Puis, au moyen du saccharate 
de chaux qui se trouve contenu dans une burette graduée en 
centimètres et dixièmes de centimètres cubes, on sature exacte­
ment le liquide acide en prenant pour guide de la saturation la 
coloration bleue qui se développe tout à coup dans la masse, au 
moment où l’alcali prédomine. On lit alors sur les divisions de 
la burette la quantité de liqueur alcaline qu’il a fallu employer 
pour produire cet effet. Comme on a déterminé par un essai 
préalable la quantité de saccharate de chaux qui sature 10 centi­
mètres cubes du même acide titré neuf pris à l’état normal, en 
soustrayant de cette quantité celle qu’on vient de trouver pour 
l’acide qui a reçu l’ammoniaque de la substance azotée, on ob­
tient par une simple proportion le volume de l’acide qui a été 
saturé par l’ammoniaque de l’engrais. Or, comme on sait que 
10 centimètres cubes d’acide titré correspondent à 05,175 d’a­
zote, par une seconde proportion on arrive à connaître la quan­
tité rigoureusement exacte d’azote contenue dans les substances 
soumises à l’analyse ;

EXEMPLE :

Un gramme de noir desséché provenant d’une raffinerie de Nantes a 
été décomposé par de la chaux sodée.

10 centimètres cubes de la liqueur normale sulfurique saturés avant 
l’opération ont absorbé, en saccharate de chaux. . 81,5 divisions. 

10 centimètres cubes de la même liqueur après 
l’opération ont exigé pour atteindre leur point de
saturation......................................................... ... 64 —

Différence...............  17,5 divisions.

On peut donc établir la proportion :

81,5 : 10“ 17,5 ; X,
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æ représente le nombre de centimètres cubes d’acide correspon­
dant à l’ammoniaque absorbée.

Tirant la valeur de cc on a

10" X 17,5 
,^2", 14.

81,5

Mais, comme nous avons vu que 10 centimètres cubes d’acide 
normal représentent 05,175 d’azote, nous pouvons poser la pro­
portion :

10" : 05,175 : ; 2",14 ; X,
05,175 X 2",14—---------

10"
= 0g,037.

L’engrais renferme 37 millièmes d’azote.
Certains engrais très riches en combinaisons azotées, et no­

tamment les guanos, perdent pendant la dessiccation qui précède 
leur pesage une notable quantité d’azote qui s’échappe à l’état 
d’ammoniaque. Peur éviter ce grave inconvénient, on lave dans 
de l’acide titré l’air utilisé pour la dessiccation. Voici (lig. 7) 
l’appareil qui permet de réaliser cette amélioration :

Fig. ’î.

■
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C, tube à chlorure de calcium.
A, tube courbé, destiné à contenir la substance à dessécher. 

— Ce tube est placé dans un bain d’eau ou d’huile.
F, flacon renfermant un décimètre cube de la solution normale 

sulfurique.
B, flacon d’appel.

On 1 emplit d eau le flacon d’appel, et on verse un décimètre 
cube de la liqueur normale sulfurique dans le flacon F ; on in­
troduit alors la substance à dessécher dans le tube courbé A, 
chauffé par le bain qui le renferme et on opère la ligature des 
joints. On ouvre le robinet du flacon d’appel et on détermine par 
cela meme le courant dessiccateur, qui entraîne avec lui, selon 
la nature de 1 engrais, une plus ou moins grande quantité d’am­
moniaque; cette- ammoniaque est retenue en totalité par l’acide 
sulfurique, de telle sorte que, si, la dessiccation terminée, on titre 
ce même acide au moyen du saccharate de chaux, d’après la mé­
thode indiquée, on obtient immédiatement la quantité d’azote 
que dans les circonstances ordinaires ou n’eût point fait entrer 
dans le calcul relatif a la composition de l’engrais.

Dans le cas où l’engrais renfermerait de l’azote à l’état de com­
binaison oxygénée, il faudrait avoir recours, pour son dosage, 
aux methodes décrites dans les traités spéciaux d’analyse chi­
mique.

Les détails dans lesquels je viens d’entrer au sujet de l’analyse 
des noirs de raflineries, sont de nature à démontrer la possibi­
lité d’organiser l’examen chimique des engrais dans des bureaux 
de conlrôle, ainsi que cela a déjà lieu pour les matières d’or et 
d’argent. Le laboratoire de Nantes, où 3,000 essais ont été opé­
rés depuis cinq années, offre d’ailleurs un exemple du levier 
pratique auquel l’administration peut avoir recours en promul­
guant des mesures propres à réprimer la fraude sur le.s entrais 
industriels. ® ,
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CHAPITRE I.

COWSIUËBATIONS «.CvCRIIÆN.

Après avoir exposé les caractères des noirs employés par l’a­
griculture, je vais essayer d’interpréter leur action dans les as­
solements et les défrichements. Je me hâte de déclarer à ce sujet 
que ce n’est point sur des théories spéculatives, ou préconçues 
queje me propose d’appeler l’attention du lecteur. Je me bornerai 
à soumettre, d’une manière à la fois élémentaire et méthodique, 
l’interprétation de quelques faits généraux qui dominent, dans 
l’ouest de la France, les pratiques de l’agriculture. Assez d’ex­
périences ont été faites en Bretagne, sur les engrais de diverses 
natures, pour qu’il soit désormais possible de coordonner les 
résultats obtenus ; assez d’opinions ont été manifestées pour 
qu’il soit temps de formuler des lois. Tel est le but que j’essayerai 
d’atteindre.

Les belles théories qui relient aujourd’hui les faits observés 
par les sciences chimiques tracent nettement cette grande syn­
thèse, dans laquelle on voit le carbone, l’hydrogène, l’azote 
oxydés par l’acte de la vie, puis l’eau, l’oxyde d’ammonium ré­
duits sous l’influence de la végétation Cette synthèse offre le 
tableau de ces réactions à la fois si simples et si belles qui per­
mettent de comprendre le développement des êtres organisés, et
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de s’assurer qu’ils ne sont formés en dernière analyse que par un 
peu d’air condensé.

J’ajouterai que les éléments organogènes empruntés à l’atmo­
sphère, tels que Foxygène, l’hydrogène, le carbone et l’azote, 
sont unis dans le végétal à une notable proportion de matière 
minérale extraite du sol par les canaux microscopiques des ra­
dicelles. C’est ce dont on peut s’assurer facilement en brûlant 
une plante quelconque. Certains produits gazeux retourneront 
a l’atmosphère d’où ils avaient été éliminés, et des cendres reste­
ront comme résidu dans le creuset où cette analyse tout élémen­
taire aura été effectuée.

Passons rapidement sur ces théorèmes généraux, et abordons 
de suite le terrain de l’application.

Je me propose de démontrer successivement les propositions 
qui vont suivre :

1“ La connaissance des lois relatives à l’action des engrais est 
le résultat immédiat d’un examen chimique comparatif, effectué 
sur le sol et les produits qui en sont extraits par l’agriculture.

2'’ L’examen chimique, interprété seul, est insuflisant pour 
fixer les idées sur les conditions réelles où s’effectuera la végéta­
tion. La disposition physique des molécules entre comme élé­
ment important dans la discussion du problème.

3° Les engrais proprement dits peuvent être ramenés à quel­
ques types généraux d’une grande simplicité.

4® Le type répondant aux besoins des terrains alumino-si- 
liceux ou silico-alumineux est représenté par les engrais dans 
lesquels l’azote et l’acide phosphorique sont coexistants.

5° Le type répondant aux besoins des terrains dans lesquels 
la nature a réuni les substances minérales nécessaires à la végé­
tation est représenté par les engrais azotés.

6° On peut dire, avec M. Dumas, que parmi les moyens éco­
nomiques propres à rendre à l’agriculture tous les produits 
essentiels que les plantes ont soustraits au sol, le dernier mot de 
la chimie se résume en — ammoniaque et phosphates terreux.

7“ Quelque imparfaite qu’elle soit, l’analyse chimique est,dans 
l’état actuel de nos connaissances, le guide le plus certain au­
quel l’agriculteur puisse avoir recours, à la condition toutefois
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de tenir compte des circonstances physiques dans lesquelles ce 
guide est utilise'.

CHAPITRE II.

l’OIAT DE VUE AUQUEU DOIVENT ÊTRE 
ÉTUDIÉS UES EVGRAIS.

11 ne manque pas d’esprits superficiels qui, se rendant un 
compte inexact des nécessite's de la grande culture et des cir­
constances pratiques dans lesquelles elle s’effectue, ne soient 
prêts à condamner en principe l’emploi de tout engrais étranger 
au fumier de ferme.

Il importe tout d’abord de réduire à sa juste valeur un tel ex­
clusivisme.

Nul doute que les débris de la ferme ne soient essentiellement 
propres à la fertilisation du sol qui en dépend; nul doute non 
plus qu’une convenable répartition d’un domaine, de manière à 
consacrer telle de ses parties à l’engraissement des bestiaux et 
telle autre à la culture dc.s céréales, ne soit également logique. 
Mais pour apprécier convenablement la question des engrais, il 
est indispensable de se placer sur un terrain plus élevé, et de 
considérer tout à la fois la composition géologique d’un terri­
toire donné et les conditions économiques de transport qui y do­
minent les transactions et les pratiques de l’agriculture.

En se plaçant au point de vue géologique, on ne tarde pas à 
reconnaître que les méthodes de culture ayant pour effet de dé­
terminer les conditions de la végétation, et non de créer les 
substances qui lui sont nécessaires, il y a lieu, par suite, de 
modifier dans quelques cas la nature de certains sols par l’intro­
duction des matières propres à certains autres. A cette seule 
condition, il est possible de répartir à peu près uniformément 
les cultures, et cette proposition me paraît tellement claire que 
je crois inutile d’insister sur son développement. Aucune théorie
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formulée à cet égard n’aurait d’ailleurs la haute éloquence des 
faits qui s’accomplissent dans les terrains de la Bretagne, de la 
Mayenne et d’une portion de la Vendée, où l’emploi du noir 
animal et de la chaux a réalisé depuis 25 ans des résultats ad­
mirables et quadruplé la production des céréales en permettant 
le défrichement des landes.

Le fumier, il est bon qu’on le sache, contient en moyenne 
70 à 80 pour 100 d’eau dont la présence grève d’autant son trans­
port, Sa quantité n’est malheureusement pas en rapport avec les 
besoins de l’agriculture , et s’il est utile d’encourager sa pro­
duction, ainsi que l’amélioration des méthodes aujourd’hui bar­
bares de sa conservation, il ne s’ensuit pas que les engrais nom­
breux, d’origine animale, végétale et minérale qui peuvent lui 
venir en aide, doivent pour cela être négligés.

C’est ce que mon honorable collègue de Rennes, M. Malaguti, 
développait dans ses belles leçons de chimie agricole, en citant 
l’exemple suivant :

« Supposons que le terrain se trouve dans un état de fertilité 
équilibrée, de façon qu’il suffise, pour l’entretenir, de lui rendre 
ce que chaque récolte lui enlève. Si vous vous proposez il’obtenir 
une récolte de 3,000 kilogrammes de blé, par exemple, comme 
cette quantité de blé, et sa paille comprise, renferment environ 
77 kilog. d’azote, il vous semblera nécessaire de préparer la ré­
colte, en donnant à la terre 5,732 kilogr. de notre fumier sec, 
dans lequel se trouvent justement les 77 kilogr. d’azote; mais si 
le compte est juste pour l’azote, il est loin de l’être pour la silice 
et l’acide phosphorique.

(1) Voici quelques chiffres propres à donner une idée exacte de la 
production du fumier de ferme en France.

Po'*** Bestiaux. Ou obtient en fumier—mètres cubes. 

Espèce bovine  9,936,538 150,000,000
— chevaline. . . . 2,818,496 42,277,440
— o^ine..................... 32,151,430 16,000,000
— porcine................ 4,910,721 etdiv. résidus. 20 000,000

Total du fumier. . . 228,277,440

Soit un chiffre de 5 mètres cubes pour l’hectare !
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« Voyez plutôt ce tableau, et comparez :

ÉTAT NORMAL. SEC.

k.
3,000 blé..
6,810 paille

2685
5411

k.
19,332
29,672

k.
1,872

22,104

k.
0,537
3,158

k.

30,609
9,924

k.
0,805

167,358

k.
61,486
15,788

49,104 23,976 3,1695 40,533 168,163 77,274
Fumier 5732 88,273 60,831 9,343 20,807 113,207 77,267

Différence 39,169 36,855 5,648 19,726 54,956 0,007

K

« Les alcalis, la chaux et l’acide sulfurique abondent dans nos 
5,732 kilogr. de fumier sec, mais l’acide phosphorique et la si­
lice font défaut; si, en appliquant votre fumier, vous ne vous 
préoccupez pas de ces différences, vous essuierez des déceptions.

« Règle générale, quand on veut entretenir la fertilité d’une 
terre, il faut comparer les éléments qui se trouvent dans les en­
grais avec les éléments qui se trouveront dans les récoltes ; et, 
si on n’aligne pas les différences, en introduisant dans la terre 
ou des engrais artificiels ou des amendements, on a le regret de 
voir toutes ses prévisions déroutées. »

Soyons plus absolu encore.
Un sol renferme de la silice, de l’alumine, des oxydes de fer et 

de manganèse. Ce sol reçoit les eaux pluviales que, pour simpli­
fier le problème, nous considérerons comme pures. Du blé, des 
pommes de terre sont semés dans un tel sol, sa matière minérale 
constitutive nous est connue.

Ce que nous savons, d’autre part, c’est que dans une culture 
ordinaire, avantageuse, normale en un mot, effectuée sur un 
hectare,

Les pommes de terre enlèvent. . . i23k. 4 de cendres.
Les betteraves...........................................199, g
Les topinambours....................................330, 0
Le froment (paille et grain), ... 220, 8 '

(1) Le grain représentant 27'^,5, et la paille 193’^,3.
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Jusqu’à présent, rien ne paraît incompatible entre les condi­
tions oil nous avons choisi notre terrain et ces nécessités natu­
relles révélées par les observations les plus élémentaires.

Mais, si nous examinons la composition chimique des principes 
minéraux contenus dans les plantes que nous venons de citer au 
hasard, nous arrivons bientôt à reconnaître avec M. Boussingault :

Que les cendres de pommes de terre représentent par hectare 
et entre autres principes :

13*^,9 d’acide phosphorique,
8, 8 d’acide sulfurique,
2, 2 de chaux,

63, 5 de potasse et soude,
6, 7 de magnésie,
3, 3 de chlore.

Pour les betteraves obtenues dans les mêmes conditions, nous 
trouvons :

12>,» d’acide phosphorique,
3, 2 d’acide sulfurique,

14, » de chaux,
89, 9 de potasse et soude,

8, 8 de magnésie,
10, 4 de chlore.

Pour les topinambours :

35'^,6 d’acide phosphorique,
7, 3 d’acide sulfurique,
7, 6 de chaux,

146, 8 de potasse,
5, 9 de magnésie,
3, 3 de chlore.

Enfin, le froment (grain) aura enlevé par hectare 12^,9 d’a­
cide phosphorique, 8'‘,1 de potasse et soude, 4’^,4 de magnésie.

Eh bien ! je le demande aux partisans exclusifs de l’emploi des 
huniers, pensent-ils que dans le sol que j’ai choisi pour exem­
ple, c’est-à-dire dans cette matière plus ou moins poreuse 
chargée de silice, d’alumine, d’oxyde de fer et d’oxyde de 
manganèse, la culture des pommes de terre, des betteraves, des to­
pinambours, du froment, puisse être chose facile et avantageuse?
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Évidemment non.
Je sais que les faits ne se présentent pas en agriculture avec 

la rigueur que je leur donne ici. Il est incontestable, en effet, 
que si, d’une part, l’analyse chimique est loin d’avoir décelé 
dans certains terrains toutes les substances qui y existent ce­
pendant et que les plantes savent en extraire, d’autre part les 
eaux de pluie et l'air lui-méme peut-être apportent sans cesse 
des infiniment petites quantités de principes minéraux dont l’ac­
cumulation a lieu de surprendre l’observateur peu consciencieux; 
mais les considérations sur lesquelles j’aurai occasion de revenir 
plus loin ne modifient en rien les conclusions pratiques de l’étude 
corrélative effectuée sur le sol et le type général auquel on peut 
ramener la cendre des végétaux. Cette étude conduit à reconnaître :

Qu’en admettant l’imperfection relative des méthodes d’ana­
lyse chimique.

Qu’en admettant également l’apport par l’atmosphère de sub­
stances minérales extrêmement divisées.

On arrive néanmoins à la conclusion suivante :
Certains sols renferment, au point de vue qualitatif et quanti­

tatif, les éléments favorables à telle végétation, et ne sauraient 
dès lors convenir que médiocrement à telle autre.

C’est ce que la nature démontre en déterminant des lieux d’é­
lection pour chaque végétal, et en faisant prospérer la luzerne 
sur les terres calcaires, le blé sur les sols riches en acide phos- 
phorique et la vigne sur les coteaux qui peuvent lui fournir de 
l’oxyde de potassium.

Je me résume :
Les fumiers formés aux dépens du sol et de l’atmosphère 

offrent à l’agriculture, sous un volume réduit, des produits miné­
raux qui, pour la plus grande partie, préexistaient dans le sol.

Ces produits n’ont point été créés mais condensés, et l’état 
transitoire qui les a caractérisés dans le fumier n’a eu pour effet 
que de les rendre plus facilement assimilables.

Il est donc indispensable de faire dépendre le choix des cul­
tures de la nature chimique des terrains, ce qui conduit à amender 
les sols où l’on veut indifféremment cultiver tel ou tel végétal.

Ces principes ne s’appliquent pas à un sol normal, c’est-à- 
dire renfermant en grande proportion toutes les substances mi-
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nérales nécessaires à la végétation. 11 pent arriver cependant, 
dans ce dernier cas, que la culture par trop prolongée d’une ca­
tégorie spéciale de plantes détermine l’épuisement d’un ou plu­
sieurs principes qu’il y ait ensuite opportunité, nécessité même 
de restituer à la terre sous forme d’engrais.

S’il est vrai que, sur un sol normal, il suffise de rendre à la 
terre le résidu ultime des matières qu’elle a produites, c’est-à- 
dire les excréments et la substance constitutive des animaux car­
nivores ou herbivores, il est démontré, d’autre part, que pour 
certaines régions agronomiques dans des conditions spéciales,
— et je citerai notamment les landes de la Bretagne et de la 
Mayenne, qui représentent environ un million d’hectares, 
— l’introduction raisonnée des engrais artificiels peut trans­
former l’agriculture en lui fournissant de précieux moyens 
d’action.

Il suffit de lire les observations de M. Rieffel sur l’agricul­
ture de l’Ouest, et les intéressants comptes rendus de M. Oli­
vier de Sesmaisons, sur le défrichement progressif de nos 
landes par l’emploi raisonné des noirs de raffinerie, pour en 
acquérir la preuve.

Il me semble, en conséquence, également démontré que la con­
naissance des lois relatives à l’action des engrais est le résultat 
immédiat d'un examen chimique comparatif effectué sur le sol et 
sur les produits quien sont extraits par l’agriculture.

CHAPITRE III.

l-^FLl EXt E DE L’ÉTAT PDASIQUE DES 
EWGBAIS.

Les belles recherches effectuées depuis vingt ans dans le do­
maine de la chimie organique ont prouvé, avec une irrécusable 
évidence, l’influence de la disposition physique des molécules sur 
les propriétés de la matière.
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Des relations non moins frappantes se présentent dans la pra­
tique agricole.

A composition chimique égale, deux terrains ont une action 
complètement distincte sur la végétation. Dans l’un, les conditions 
de porosité sont telles que les gaz atmosphériques, se condensant 
avec une remarquable énergie, apportent abondamment aux 
plantes les éléments de leur organisation. Dans l’autre, au con­
traire, l’imperméabilité est extrême; les radicelles végétales ne 
pénètrent qu’avec difliculté et lenteur ; les gaz ne sauraient s’ac­
cumuler faute de réservoirs convenables ; enfin les conditions de 
capillarité ne sont pas de nature à permettre l’ascension de ces 
courants interstitiels, si ingénieusement étudiés par M. Baudri- 
mont, professeur de la Faculté des sciences de Bordeaux h

Schübler avait la conscience de ces faits lorsqu’il donnait Vin­
dication des méthodes à suivre pour apprécier la qualité des 
terres destinées à la culture 2. La pesanteur spécifique, la faculté 
de retenir l’eau, la consistance, l’aptitude à la dessiccation, le re­
trait subi après cette dessiccation, le pouvoir hygroscopique, l’ab­
sorption de l’oxygène de l’air, réchauffement par la chaleur so­
laire, lui semblaient devoir entrer en ligne de compte avec la 
composition chimique élémentaire. On comprend facilement que 
de telles investigations aient une importance extrême, lorsqu’il 
s’agit d’engrais, c’est-à-dire de substances destinées à fournir 
aux végétaux un sol artificiel.

Tout le monde connaît aujourd’hui les brillants résultats ob­
tenus dans le défrichement des landes de l’Ouest et la Sologne, 
au moyen des engrais très riches en phosphate de chaux; or, 
il suffit de considérer les conditions dans lesquelles la répar­
tition de cette substance a lieu, pour comprendre de suite l’im­
portance énorme de l’état physique sous lequel elle est offerte 
au sol.

Il existe en Espagne du phosphate de chaux compacte qui 
forme des collines entières s. Quelques négociants ont tenté d’u-

(1) De l’existence de courants interstitiels dans le sol arable, par 
A. Baudrimont. — 1852.

(2) ScXmiAer. — Annales de l’Agricullure fl ançaise, t. XL, p. 122.
(3) A Truxillo, — Estrémadure, — et aux environs de Madrid.
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tiliser cette substance dans des terrains où réussissait parfaite­
ment le phosphate de chaux divisé que renferment les os carbo­
nisés. Ils ont éprouvé un insuccès complet.

On a également reconnu en Angleterre que le phosphate de 
chaux des formations du crag et du grès vert, connu sous le 
nom de coprolithes , ne donnait pas de résultats comparables à 
ceux obtenus au moyen des os calcinés : aussi a-t-on pris le 
parti, dans beaucoup d’exploitations, d’attaquer 1î> substance au 
moyen de 1 acide sulfurique. Ce mélange, ultérieurement sa­
turé, tantôt par des cendres, tantôt par le calcaire du sol, n’est 
point amélioré par la formation du phosphate acide de chaux, 
puisque ce dernier sel est neutralisé à dessein dans la pra­
tique ; mais bien parce que la division extrême du phosphate 
basique reconstitué est extrêmement favorable à son assimilation. 
Cette question, au surplus, sera certainement éclairée par de 
nombreuses expériences avant quelques années, car on s’occupe 
activement aujourd’hui de mettre en exploitation les phosphates 
de chaux, dont on a découvert plusieurs gisements en Europe.

Il suffit de fixer son attention quelques instants sur les 
principales opérations de l’agriculture, pour comprendre la 
haute portée de l’influence physique dans leur réalisation de 
chaque jour.

La fertilisation des terrains stériles par la plantation d’arbres, 
l’adjonction des terrains en prairies aux terrains à céréales, la 
pratique du pacage, n’ont pour but, en effet, ni de créer de la 
substance, ni de modifier les conditions chimiques de la végéta­
tion considérée en elle-même, mais simplement d’effectuer une 
action de condensation.

Les arbres, en aspirant par leurs racines profondément déve­
loppées des substances disséminées dans le sol, condensent ainsi 
des éléments de fertilisation qui, à l’époque de l’automne, sont 
chaque année répartis à la surface de la terre sous forme de 
feuilles mortes, bientôt converties en terreau fécondant.

Sous l’influence de l’irrigation, la végétation des prairies dé­
termine d’une manière analogue la condensation de principes 
minéraux très divisés que renferme le sol, et que les herbivores 
concrètent à leur tour, de manière à les présenter, eu dernière 
analyse, sous un volume extrêmement réduit.
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zViusi, tel terrain dans lequel l’analyse démontre avec peine la 
présence de quelques dix-millièmes d’acide phosphorique , 
fournit peu à peu, sous l’influence de la force végétative, ces 
brins d’herbes dont la cendre renferme une quantité déjà no­
table de combinaisons phosphatées. L’herbivore enfin, par 
l’assimilation des aliments empruntés à la prairie, nous offre, 
par la constitution remarquable de sa charpente osseuse, si 
riche en acide phosphorique, un puissant engrais dont les vé­
gétaux, les herbages de la prairie, ont été les premiers extrac­
teurs.

Par l’examen de ces faits, on arrive à reconnaître facilement 
que le rôle des prairies est précieux, que les fumiers qui en pro­
viennent sont en réalité des engrais excellents, mais que ces fu­
miers ne sauraient contenir des substances que le sol ou les eaux 
pluviales ne renfermeraient pas eux-mêmes.

Il n’est pas rare cependant de voir la force condensatrice 
des végétaux produire l’accumulation, dans l’herbe des prai­
ries, de substances que l’analyse était impuissante à signaler 
dans les sols. 11 n’est pas rare non plus d’assister à une élimi­
nation analogue eifectuée par les animaux. Ces faits peuvent 
être mis à profit comme moyen analytique d’une grande sim­
plicité.

On sait que l’eau des mers ne renferme que des traces d’acide 
phosphorique, et cependant des myriades d’animaux s’y déve­
loppent, empruntant et fixant cet acide que nous retrouvons dans 
les coquilles et les madrépores si largement employés comme 
engrais sur plusieurs points du littoral '.

On sait également que bien des terrains dans lesquels l’analyse 
n’a pas, jusqu’à ce jour, signalé la présence de l’acide phospho­
rique, produisent cependant des végétaux dont les cendres ne 
sont pas exemptes de phosphore.

J’ai déjà cité l’expérience au moyen de laquelle on pouvait

(1) De toutes les chaux, celle provenant des coquilles jouit aux États- 
Unis d’une faveur toute particulière, à cause de son extrême pureté 
et du phosphore qu’elle renferme : aussi produit-elle un effet tout à fait 
remarquable sur la végétation. (Journal d’AgricuUure Pratique, 
tome V, 2’ série, page 552.)
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mettre l’acide phosphorique en évidence dans une substance en 
y faisant végéter une plante.

Que prouve cette expérience ? Que les plantes remplissent un 
rôle extrêmement curieux, qui consiste dans une action conden- 
salrice de substances extrêmement divisées dans le sol.

Par une condensation non moins remarquable, les écrevisses 
de nos ruisseaux mettent en évidence des quantités d’acide pbos- 
phorique que les réactifs les plus sensibles, tels que le molyb­
date d’ammoniaque, ne permettent de déceler que sur des résidus 
d’évaporation d’un poids considérable.

Ces différents phénomènes prouvent le rôle immense que des 
actes purement physiques peuvent jouer dans l’assimila lion de 
certaines substances minérales du sol. Ils se reproduisent néces­
sairement dans l’action des engrais, et sont assez généralement 
admis, d’ailleurs, pour que je croie ne pas devoir insister sur 
les exemples nombreux propres à les faire saillir.

Donc ;
L'examen chimique, interprété seul, est insuf/isant pour ftxer 

les idées sur les conditions réelles où s^ejfeetue la végétation. La 
disposition physique des molécules entre comme élément important 
dans la discussion du problème.

CHAPITRE IV.

DES» DIVERSES CATÉGORIES R’EAGRAIS.

Je ne crois pas qu’il soit possible d’établir des catégories 
rigoureusement tranchées et basées sur des actions physiolo­
giques, lorsqu’il s’agit d’engrais. Il me semble évident que les 
substances qu’on a désignées sous les noms divers d’amende­
ments, de stimulants, d’engrais proprement dits, agissent par 
des réactions si distinctes selon les circonstances, que vouloir 
les classer, abstraction faite de ces circonstances, est matérielle­
ment impossible. Je comprends, au contraire, une classification
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des engrais basée sur leur composition ou leur provenance, et 
la pratique conduit naturellement à l’adoption d’un tel système. 

Prenons l’exemple d’un sol essentiellement formé de silice, 
d’alumine et d’une faible proportion de potasse. Il est certain 
que les engrais calcaires renfermant une certaine quantité 
d’acide phosphorique y réussiront à merveille, alors surtout que 
leur état de division sera convenable, et que des matières orga­
niques putrescibles favoriseront les réactions propres à répartir 
leurs principes minéraux.

Sur un sol calcaire contenant à la fois la silice, l’alumine, la 
potasse et l’acide phospborique nécessaires aux végétaux, il 
serait inutile de tenter l’emploi des résidus de la carbonisation 
des os : du sulfate d’ammoniaque, des matières animales con­
viendront mieux.

Ce que j’établis ici pour deux types spéciaux bien connus, 
on pourrait l’établir pour plusieurs autres, bien que les va­
riétés de sols arables, et par suite de types fertilisants, ne 
soient pas aussi nombreuses qu’on a voulu quelquefois le faire 
admettre.

Prenons au hasard, parmi les faits positifs et avérés de notre 
agriculture française, quelques exemples frappants du petit 
nombre de types des engrais.

< Fumiers. — Matières fécales. — Urines.
i — Débris musculaires d’animaux. — 

Terrains calcaires. < - Guanos. - Engrais
1 flamand.— Eaux de gaz saturées par le
I biphosphate de chaux. — Colombine. —
k Tourteaux.

Terrains silico-alu- 
mineux.

Noir animal. — Résidus de la clarification 
du sucre. — Écumes de sucreries. — 
Phosphate de chaux du crag. — Os cal­
cinés ou en nature —Marnes.— Chaux. 
—Trèz.—Tangue. — Sables calcaires.— 
Débris de coquilles.—Goémons. — Gua­
nos naturels et artificiels.

Quoi de plus simple et de plus signilicatif que ces faits em­
pruntés à l’expérience de chaque jour ?

Aux environs de Paris, les phosphates de chaux sont sans ac-
4
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tion notable, et en général les engrais contenant à la fois l’acide 
phosphorique et l’azote paraissent y agir en raison proportion­
nelle de ranimoniaque qu’ils fournissent.

Aux environs de Lille*, en Allemagne, on a plusieurs fois 
tenté l’action de ces substances riches en phosphate calcaire que

(1) Analyse d’une terre à colza des environs de Lille, par M. Bertier.

Silice.......................................... 78,2
Alumine ................................... 7,1
Oxyde de fer........................ 4,4
Chaux........................................ 1,9
Magnésie.................................. 0,8
Acide carbonique..................... 1,4
Eau........................................... 5,8

99,6

Analyse d’un sol fertile de la Suède, par M. Bergman :

Carbonate de chaux..............  30
Gravier................................... 30
Silice...................................... 26
Alumine.................................. 14

Analyse d’une bonne terre de froment du Middlessex, par Davy :

Sable siliceux et gravier. . 60
Silice....................... 12,8
Alumine.. . ..................... 11,6
Carbonate de chaux. ... 11,2
Sels et matière organique. 4,4

J’ajouterai que Gioberti a trouvé, dans une terre des environs de Tu­
rin, 5 à 12 pour 100 de carbonate de chaux.

Chaptal, dans une alluvion très fertile de la Loire, 30 pour 100, et 
dans un terrain excellent de la Touraine, 30 pour 100,

On s’explique l’avantage de telles conditions, en réfléchissant que cer- 
.tailles cultures enlèvent au sol jusqu’à 150 kilogr, de chaux.

En ce qui concerne l’acide phosphorique, il est aujourd’hui prouvé 
que les bonnes terres en renferment des proportions notables.

Ces données conduisent nécessairement à reconnaître, avec Gaspa- 
riii, que certaines terres doivent posséder un capital d’engrais convena­
ble avant d’entrer en valeur, et que l’existence de ce capital dormant 
est nécessaire pour que l’agriculture soit fructueuse.
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les terrains de l’Ouest reçoivent avec un avantage si marque' : 
aucun re'sultat n’a été' obtenu. Les insuccès ont été notoires, et 
les résidus osseux ont repris la direction du port de Nantes, dont 
les navires venant des sucreries du monde entier connaissent 
aujourd’hui le chemin. Tel guano agit bien dans un terrain sili­
ceux, qui donne au contraire de médiocres résultats dans un sol 
normal. L’analyse prouve, en pareil cas, que l’engrais employé 
renferme une quantité considérable d’acide phosphorique et seu­
lement des traces d’azote. Par contre, les engrais d’origine ani­
male, tels que le sang, les chairs sèches, les poudrettes, qui ont 
un prix si élevé sur certains marchés agricoles, n’ont qu’une 
valeur relativement très minime dans les terrains de l’Ouest où 
l’expérience a prouvé qu ils poussaient au vert sans donner au 
grain la consistance et la densité toujours obtenue sous l’in­
fluence du noir animal.

C’est pour la même raison que les tourteaux, si avidement 
recherchés dans le Midi, et dont la richesse en azote est de 3 à 
5 pour 100, sont complètement négligés dans les localités où les 
phosphates calcaires ayant imprimé une vigoureuse impulsion 
à la production des céréales, sont devenus, avec les fumiers et 
les engrais maritimes, la base de l’agriculture positive.

Un habile agriculteur dont le nom est une autorité, Thaër, 
compare le sol à la matière première sur laquelle s’exerce l’in­
dustrie du manufacturier. L’habileté du cultivateur le plus ex­
périmenté, dit cet auteur, pourrait échouer devant les difficultés 
d’un sol ingrat, alors même que les conditions du climat seraient 
les plus favorables. Poser un tel principe, c’est proclamer la 
haute nécessité d’une étude approfondie des engrais et des amen­
dements physiques à introduire dans la culture. Cette étude, 
ramenée au point de vue de la pratique, est simple parce que les 
catégories de terres arables ne sont pas multipliées. Tout en 
distinguant, en effet, les sols des sous-sols, on peut considérer 
la région agronomique nord-ouest, ouest et sud-ouest de la 
France, c’est-à dire comprise entre la Somme et la Gironde, 
comme subdivisée à priori de la manière suivante :
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Terrains de transition où les 
engrais doivent nécessaire­
ment renfermer de l’acide 
phospliorique et de l’oxyde 
de calcium.

Terrains secondaires et ter­
tiaires où les engrais com- 
jdexes réussissent et où les 
phosphates de chaux ont 
une action insignifiante

¡
Calvados (portion), 
Manche, 
Côtes-du-Nord, 
Finisterre, 
Morbihan, 
Ille-et-Vilaine, 
Sarthe (portion), 
Mayenne, 
Orne, 
Loire-Inférieure, 
Vendée (portion), 
Maine-et-Loire (portion)

\ Deux-Sèvres (portion).

(
Calvados (portion), 
Orne (portion), ;

Sarthe (portion), 
Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire, 
Maine-et-Loire (portion), 

K Deux-Sèvres (portion), 
j Charente-Inférieure, 
I Charente, 
1 Dordogne, 
I Gironde, 
\ Lot, 
\ Lot-et-Garonne.

Je m’arrête, — l’appréciation des différents engrais employés 
dans ces deux classes de terrains rentrant dans l’examen de ma 
quatrième proposition ; — mais ce que je crois pouvoir dès à pré­
sent formuler, en raison des faits ci-dessus développés, c’est que ; 

Les engrais proprement dits peuvent ¿tre ramenés à quelques 
types généraux d’une grande simplicité.

CHAPITRE V.

DES ENiCiBAIS AZOTÉS ET PDOSPUATÉS.

J’arrive à ma quatrième proposition.
11 suffit de jeter un regard sur les différentes phases suivies

(1) J’excepte bien entendu la période spéciale des défrichements.
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par la pratique dans l’application des engrais, pour être con­
vaincu que les données fournies par l’analyse chimique sont en 
parfaite concordance avec les faits auxquels l’agriculture a été 
successivement et empiriquement conduite. Si nous prenons 
pour point de départ, dans cet examen, les terrains de transition 
de l’Ouest, nous voyons que les engrais qui y réussissent parti­
culièrement consistent en noir animal. Quelles que soient d’ail­
leurs sa provenance et sa composition, ce noii’ nous offre une 
action plus ou moins favorisée par sa texture très variable, 
comme on le sait ; mais ce qu’on peut poser en principe, c’est 
que les engrais phosphatés sont avant tout les principes néces­
saires au défrichement des landes de l’Ouest et à la culture des 
terrains de transition de cette région agronomique.

Un examen prolongé des engrais introduits chaque année 
dans le port de Nantes, par les caboteurs de diverses contrées, 
et notamment de France, de Hollande et d’Angleterre, m’a per­
mis de reconnaître que l’on a confondu jusqu’à ce jour, sous un 
seul nom, deux substances fécondantes essentiellement diffé­
rentes au point de vue pratique. Ces deux substances sont : 
1° le noir résidu de raffinerie proprement dit, matière riche en 
azote et en phosphate calcaire et contenant dans une heureuse 
proportion les principes les plus utiles aux végétaux ; 2® le noir 
animal, substance le plus souvent grenue, ayant subi un grand 
nombre de révivifications, et dont l’emploi réussit spécialement 
dans le défrichement des landes.

Les effets du noir riche en azote et en phosphate, sur les sols 
argilo-siliceux de la Bretagne et d’une partie de la Vendée, sont 
parfaitement connus. Il existe des domaines dans lesquels, de­
puis vingt années, cette substance réussit à merveille. Mais ce 
qu’il faut remarquer, c’est que si, dans les terres épuisées par 
une longue culture, les noirs résidus de raffinerie sont les engrais 
surtout convenables, eu revanche les terres des landes riches en 
matière organique végétale, et propres dès lors à favoriser la so­
lubilité des phosphates par leur acide carbonique, sont fertilisées 
avec un grand avantage par le noir animal, alors même que

Toutefois, c’est pendant cette période seulement que pour ces terrains 
l’action du noir se manifeste.

4.
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ce dernier est grenu et qu’il ne contient point de matière 
animale.

Ainsi, deux faits bien tranchés qu’on peut résumer ainsi : 
Pour les terres pauvres en substance organique, — emploi de 

noir azoté ayant servi à la clarification.
Pour les landes chargées de substances organiques, source in­

cessante d’acide carbonique, — emploi du noir animal le plus 
souvent grenu.

Cela est tellement vrai que l’observateur qui parcourrait la 
Mayenne, la Bretagne et la Vendée pourrait en quelque sorte 
déterminer à priori les terrains où tel des noirs que je viens de 
citer serait employé avec le plus de succès : il lui suffirait pour 
cela d’examiner les espaces, malheureusement trop considérables 
encore, où existent les landes et ceux qui sont en culture depuis 
longtemps. C’est ce que M. le vicomte de Romanet, auteur d’un 
travail communiqué à l’Académie des sciences, en mars 1852, 
a pu vérifier il y a quelques mois, pendant l’excursion agrono­
mique qu’il fit dans l’Ouest.

11 devient donc parfaitement explicable que chez un agricul­
teur distingué, M. Chambardel, un tombereau de marne versé 
par mégarde sur des défrichements ait rendu le noir impuis - 
sant à fertiliser le sol, tandis que partout ailleurs l’acide car­
bonique produit par le remuage de la lande avait agi avec vi­
gueur sur le phosphate. On s’explique également que M. le 
vicomte de Romanet ait fait cette logique remarque : que le 
marnage atténue et neutralise même l’elfet du noir. On s’ex­
plique enfin que les paysans de la Vendée, après avoir employé 
la chaux comme engrais et détruit ainsi la matière organique 
du sol, lorsque les céréales sont à bas prix, s’empressent, 
lorsque les cours se relèvent, d’acheter des résidus de raffinerie 
proprement dits, laissant volontiers aux défricheurs de landes de 
la Mayenne et de la Bretagne le noir animal que certains proprié­
taires prennent même à l’état vierge chez le fabricant de noir d’os.

Le noir agit-il par son azote ou par son acide phosphorique? 
Telle est la question qu’on s’est tout d’abord posée. Eh bien, 
disons-le : posée de cette manière, elle était insoluble. Aux envi­
rons de Paris, en effet, le noir animal résidu de la clarification 
3gira, car il est azoté ; mais le noir animal de Russie n’y pro-?
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duira aucun résultat, et cependant ce dernier engrais fait mer­
veille en Bretagne, Donc, c’est seulement l’action relative des 
différents noirs sur les terrains silico-alumineux de l’Ouest qu’il 
faut s’attacher à interpréter pour avoir une théorie juste de la 
propriété fécondante de cette catégorie d’engrais.

La version la plus généralement accréditée dans l’Ouest at­
tribue uniquement au phosphate de chaux le pouvoir fertilisant 
des noirs, et cette croyance est tellement enracinée chez les 
commerçants et les agriculteurs, que le dosage seul des phos- 

4 phates détermine presque toujours le prix de ces engrais.
On a également attribué au sang, — et à la faculté qu’il pos­

sède, en présence du charbon, de ne céder que peu à peu ses 
produits ammoniacaux, — toute l’action fécondante des noirs de 
raffinerie. Sous l’influence d’une telle pensée, on a conseillé le 
dosage de l’azote contenu dans ces résidus, comme le meilleur 
procédé propre à en faire apprécier exactement la richesse. Si 
cela était vrai d’iine manière absolue, les résidus de raffinerie ne 
vaudraient pas le sang sec et pur, et cependant les céréales cul­
tivées dans les sols pauvres en phosphates, en réclament trop 
impérieusement pour que le noir animal ne leur soit pas très 
favorable, présenté toutefois dans des circonstances données.

Le rôle du charbon, très utile il est vrai, en raison surtout de 
sa porosité qui en fait un dispensateur de gaz fertilisants, a été 
invoqué exclusivement aussi et à tort, pour donner une explica­
tion des propriétés des résidus de raffinerie.

Enfin le sirop qui reste interposé dans les pores du noir mal­
gré le lavage le mieux exécuté, et dont la fermentation alcoo­
lique a nui à la végétation dans quelques circonstances, a joué 
le même rôle dans certaines théories que le sang , le char­
bon, les sels calcaires, etc.

Si on prend un noir fin, provenant de la clarification, et qui 
ait séjourné une quinzaine de jours dans la cour de l’usine où il 
a été produit, on remarque qu’il est couvert de moisissures et que 
sa température est élevée. Soumis à l’ébullition avec de l’eau dis­
tillée, ce noir donne lieu, après la filtration, à une solution jaune 
clair franchement acide, dans laquelle l’ammoniaque détermine, 
au bout de quelques instants, un assez volumineux précipité de 
phosphate de chaux. Un essai identique, opéré contradictoire-
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ment sur du noir vierge, fournit un résultat diamétralement 
opposé.

Le même noir abandonné quelques mois à lui-même a peu à 
peu perdu son acidité, à mesure que les produits azotés qu’il 
contenait ont subi leur décomposition spontanée et que, d’autre 
part, les matières sucrées dont la minime proportion était res­
tée interposée dans les pores du noir animal, ont été elles- 
mêmes détruites par la fermentation.

Il est donc bien prouvé par ce fait que les faibles quantités de 
sucre qui restent dans les noirs résidus de raffinerie, après le 
lavage jusqu’au zéro aréométrique, favorisent de la manière la 
plus marquée, par leur décomposition ultérieure, la solubilité 
du phosphate de chaux, et facilitent par suite l’assimilation de 
ce composé.

J’ai eu souvent l’occasion de vérifier ce fait sur des charge­
ments de noir venant de Bordeaux à Nantes. Pendant le trajet, 
en effet, la fermentation s’effectue de manière à élever considé­
rablement la température. Les produits acides de la fermenta­
tion réagissent puissamment alors sur le phosphate de chaux 
et le rendent soluble dans l’eau.

L’acide acétique ne jouit pas seul, dans ce cas, des propriétés 
dissolvantes si nécessaires au rôle des phosphates. Jetons, en 
effet, un regard sur les divers produits gazeux résultant de la 
fermentation du noir au sein de la terre, et nous reconnaîtrons 
que l’ammoniaque, en se développant au fur et à mesure de la 
décomposition du sang, procure encore à l’engrais, au milieu 
duquel il prend naissance, une activité des plus précieuses. Cette 
circonstance démontre donc qu’il est possible, par l’adjonction 
convenable de matières organiques azotées à certains noirs en 
grains entiers ou pulvérisés, de produire d’excellents engrais, 
ainsi que l’ont du reste compris et mis en œuvre quelques pra­
ticiens éclairés de l’Ouest.

Quant à l’acide carbonique qui se développe pendant la dé­
composition du noir de raffinerie mêlé au sol, il est inutile d’in­
sister sur son efficacité parfaitement constatée sous le rapport 
de la solubilité qu’il communique au phosphate de chaux, comme 
sous celui de son absorption directe par les végétaux auprès des­
quels il est mis en liberté.
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Voici donc deux principes, l’ammoniaque et l’acide carboni­
que, qui, prenant naissance par suite de la décomposition du 
sang et de la combustion lente du carbone, remplissent les con­
ditions les plus favorables à l’assimilation des phosphates parles 
plantes.

En ce qui concerne l’action de l’acide carbonique sur le phos­
phate de chaux, les belles recherches de Berzelius, sur les 
eaux de Carlsbad; celles de M. Dumas et de M. Lassaigne, sur 
des lames d’ivoire immergées dans l’eau de Seltz, et enfin celles 
que j’ai effectuées avec M. Moride, sur les phosphates de quel­
ques végétaux, démontrent péremptoirement son importance

J’ai voulu me rendre compte de la dose de phosphate de chaux 
qui pouvait être rendue soluble sous les influences que je viens 
de développer. J’ai trouvé une occasion favorable pour effectuer, 
avec précision, cette expérience dans les circonstances queje vais 
décrire.

Une raffinerie d’Amsterdam opérait, en 1852, la clarification 
en employant les proportions suivantes de substance :

2,000 à 2,500 kilogr. de sucre.
50 à 100 kilogr. de noir.
2^,500 à 3 kilogr. de sang de bœuf.

30 œufs.

Le noir provenait du blutage des gros noirs révivifiés. Le ré­
sidu de la clarification contenait, d’après mon analyse :

29 pour 100 de matière organique.
36,7 pour 100 de phosphate de chaux.

L’azote de la substance s’élevait à 24 pour 1000.
A son arrivée à Nantes, le chargement avait subi une fermen­

tation extrêmement énergique ; la température variait dans la 
masse, de 30 à 45®. Une odeur extrêmement piquante et une forte 
vapeur acétique se dégageaient par les panneaux du navire.

Un dosage effectué avec soin me permit de reconnaître que ce 
résidu de la raffinerie d’Amsterdam contenait, dans cette circon­
stance, 3 millièmes de phosphate des os tenu en dissolution par

(1) Comptes rendus de VAcadéjuie des sciences ; 1847, deuxième 
semestre, page 1139.
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les acides acétique et carbonique. Ce chiffre exprime la facilité 
avec laquelle ce phosphate de chaux, livré au sol sous les in­
fluences multiples qui y sont déterminées, se prête aux réactions 
diverses qui rendent l’acide phosphorique assimilable par les 
végétaux.

C’est ce qui m’a permis, il y a quelques annnées déjà, de poser 
en principe que la matière azotée joue, tant par son absorption 
directe que par son action intermédiaire relativem-ent aux phos­
phates, un rôle des plus importants dans l’utilisation agricole 
des noirs de raffinerie, ainsi que le prouve l’efficacité bien diffé­
rente d’un noir vierge et d’un noir azoté par le sang employé 
dans la chaudière à clarifier.

Une série de comparaisons nombreuses, effectuées sur les en­
grais riches en acide phosphorique employés dans les terrains 
de transition de l’Ouest, m’a également permis d’établir que si 
le noir animal résidu de raffinerie est un corps essentiellement 
précieux pour l’agriculture, ce n’est pas seulement parce que 
contenant de fortes proportions de phosphate de chaux, il peut, 
dans des sols siliceux, donner la matière minérale nécessaire au 
développement d’une grande quantité de céréales ; ce n’est pas 
uniquement non plus parce que, concentrant sous un petit vo­
lume une foule de principes très disséminés dans les fumiers, 
il peut, relativement à ces derniers corps, jouer le rôle de la 
quinine vis-à-vis du quinquina, de la morphine vis-à-vis de 
l’opium, ou de la potasse vis-à-vis des cendres de végétaux ; mais 
plutôt encore parce que, dans l’ensemble des éléments qu’il ren­
ferme au sortir de la chaudière à clarification, réside une soli­
darité de réactions extrêmement remarquable à tous égards. La 
meilleure preuve de la justesse de cette opinion se trouve dans 
la dissemblance frappante de deux noirs de raffinerie contenant 
les mêmes doses de phosphate et de matière azotée, mais sou­
mis à une manipulation préalable différente. On en trouve 
encore un exemple frappant dans la différence d’action d’un 
noir animalisé au milieu de la chaudière du raffineur, et 
au sein de la matière sucrée, avec un noir artificiellement ani­
malisé dans la chaudière improvisée d’un marchand d’en­
grais, ainsi que cela s’est, du reste, pratiqué à différentes re­
prises.
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En résumé, dans une rotation de dix années, il est certain 
que deux noirs de raffinerie également riches en phosphate de 
chaux donneront, à peu de chose près, le même résultat final ; 
mais en bonne économie agricole, où l’intérêt des capitaux affec­
tés à la culture doit être strictement considéré, il faut produire 
vite, et diminuer autant que possible le fonds dormant d’une 
exploitation; de telle sorte qu’un grand avantage agronomique 
résultera toujours à dose égale, et je dirai même quelque peu in­
férieure, de l’emploi d’un noir animal notablement azoté. L’ac­
tivité imprimée à la végétation, tant par le rôle propre de la 
matière animale que par la solubilité qu’elle communique indi­
rectement au phosphate, compense largement l’intérêt du capital 
que l’inactivité d’un noir peu assimilable forcerait à enfouir 
dans le sol cultivé.

Il y a, au surplus, des cultures spéciales où il est indispensable 
que la plante trouve dans le sol des phosphates promptement et 
facilement assimilables, afin que l’accroissement du végétal au 
point de vue de la substance minérale marche de front avec son 
accroissement au point de vue de la substance azotée. Quelques 
chiffres vont le faire comprendre.

En trois mois, on sème et récolte le sarrasin, qui enlève à un 
hectare les principes suivants :

Aiote. Alcalis. Chaux. Magnésie. Acide Acide 
phosh. silici 

Grain 15 hectol.. 877 k. 17,54 6,31 1,46 2,27 11,00 0,15 
Paille — 506 2,86 2,85 10,63 3,03 0,12 1,46

20,40 9,16 12,09 5,30 11,12 1,61

Des expériences ont prouvé que, sur ces 20*=,40 d’azote, la 
moitié environ avait été enlevée à l’atmosphère ; et, comme le 
sarrasin accomplit cette absorption d’azote en trois mois, il 
faut que les 11^,12 d’acide phosphorique dont il a besoin lui 
soient présentés par un sol meuble, et dont la constitution chi­
mique soit spéciale. On s’explique ainsi les merveilles réalisées 
en Bretagne dans la culture du sarrasin par l’emploi intelligent 
du noir animal ou des composés analogues.

11 m’a semblé indispensable de chercher la confirmation des 
principes qui précèdent dans les témoignages irréfutables d’une
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pratique éclairée. J’ai eu recours à l’obligeance de cultivateurs 
instruits, et je leur ai demandé :

Si le mélange de matières organiques non azotées et non phos­
phatées au noir animal (la tourbe, par exemple) avait produit des 
insuccès notoires dans la culture ;

Si les noirs riches en phosphates n’agissaient pas d’une façon 
distincte et n’étaient pas plus convenables à certaines cultures 
que les noirs très chargés de sang ;

Enfin si ma classiiication des noirs en résidus de raffinerie et 
noir animal proprement dit ii’élait pas l’expression rigoureuse 
d’un fait acquis à la pratique.

Les questions suivantes étaient posées dans ma lettre cir­
culaire :

Le noir animal est-il employé avec succès dans votre lo­
calité?

Son emploi remonte-t-il à une époque éloignée ?
Quelle est la nature des terrains où il réussit ?
A-t-on remarqué que le noir de telle ou telle provenance, de 

telle ou telle composition ait agi d’une manière spécialement fa­
vorable ?

A quelle culture le noir est-il appliqué?
Quel est le prix moyen du noir livré a l’agriculture dans votre 

canton? (Indiquer la qualité ou la provenance du noir, en spéci­
fiant son prix.)

A-t-on remarqué une différence notable entre les effets des 
noirs de Russie très chargés de phosphate de chaux et ceux des 
résidus de raflinerie, riches en matière animale, provenant de 
Nantes, Bordeaux, etc.?

L’emploi des mélanges de tourbe et de noir pur a-t-il causé 
des insuccès constatés ? — Quelle a été l’importance de ces in­
succès?

Le résultat de cette enquête a complètement répondu à mon 
attente.

J’extrais du volumineux dossier que j’ai pu former sur 
cette grave question d’économie agricole, les opinions qui me 
paraissent propres à fixer l’attention de la manière la plus po­
sitive.

M. Philippe de Kérarmcl, secrétaire de la Société d’agriculture
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de Lorient, développe, dans la lettre qu’il m’a fait l’honneur de 
m adresser, les différentes phases par lesquelles a passé l’emploi 
agricole du noir animal dans l’Ouest. Il montre le prix de cette 
précieuse substance s’élevant rapidement de 5 fr, l’hectolitre à 
14 fr. 11 cite les insuccès constatés, pour la culture des céréales 
dans les terres de la Bretagne où l’on a tenté l’emploi exclusif 

engrais azotés et pauvres en acide phosphorique. Les noirs de 
Russie, dont il a observé de surprenants effets, lui paraissent 
representer, pour sa localité, un type d’engrais en tous points 
satisfaisant.

MM. Briot et Léon de Vuillefroc, président et vice-président 
U Comice agricole de Quimper, s’accordent à reconnaître les 

bons effets du noir animal dans les défrichements; mais la faci­
lite avec laquelle l’arrondissement de Quimper peut recevoir 
des engrais d’origine maritime est un obstacle à la consom­
mation du noir dont le prix est relativement élevé. Ces agri­
culteurs se louent particulièrement de l’emploi des cendres de 
goémon.

M. le commandant Bruel, conseiller général de la Loire- 
Inféiieure, est convaincu de l’efficacité du noir animal. Pour lui 
c est surtout dans les terres vierges que le bon effet du noir se 
fait sentir, et la pratique des défrichements prouve que les en­
grais les plus azotés sont, en pareille circonstance, bien inférieurs 
aux engrais riches en acide phosphorique venant de Saint-Pé­
tersbourg et de Riga.

M. Gauthier, habile cultivateur, qui exploite depuis de longues 
années des terres situées au milieu des landes de l’arrondisse­
ment de Châteaubriant, n’hésite pas à conclure de ses nom­
breuses observations que, dans les terrains dont il voit chaque 
année entreprendre le défrichement, l’acide phosphorique est 
le principe fertilisant essentiel des engrais. Pour M. Gauthier, il 
y a proportionnalité directe et constante entre la dose d’acide 
phosphorique du noir animal et les résultats obtenus dans les 
landes bretonnes, et il est tellement persuadé de ce fait, —vrai, 
selon moi, dans le terrain exploité par M. Gauthier, — qu’il 
voudrait en voir la constatation effectuée par une commission 
officielle.

M. Riüii, conseiller général et maire de Machccoul, a remar-
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que que le noir animal réussissait toujours dans les terres nou­
vellement défrichées ; mais il n’a point observé de différence 
extrêmement sensible correspondant aux doses distinctes des 
principes constituant les noirs employés. On comprend que ces 
différences soient moins saillantes dans le canton de Machecoul, 
très voisin des terres calcaires de la Vendée, que dans l’arron­
dissement de Châteaubriant, on les expériences de M. Gauthier 
ont fourni des résultats si tranchés.

C’est d’ailleurs ce que démontrent parfaitement les judi­
cieuses recherches de M. de Labrosse, maire d’Orvault 
(Loire-Inférieure), et membre distingué de la Chambre d’agri­
culture de Nantes. La lettre que M. de Labrosse a bien voulu 
m’adresser en réponse à mes questions, établit, en effet, qu un 
succès immense est dû à l’action du noir animal dans les dépar­
tements des Deux-Sèvres, de la Vendée et de la Loire-Inférieure. 
Toutefois, ajoute cet agriculteur, c’est seulement dans les terres 
argileuses de ces départements que le succès a pu être constaté. 
Cette remarque corrobore les faits que j’ai moi-même établis 
plus haut.

M. le vicomte de Romanet, membre de la Société impériale et 
centrale d’Agriculture, a entrepris d’appliquer le noir animal 
aux défrichements de la Sologne. Le succès a dépassé ses espé­
rances et lui a inspiré la rédaction d’une notice utile à con­
sulter S dans laquelle il a étudié avec soin l’action de cet 
engrais.

M. de Romanet a remarqué que le noii’ produisait d’admirables 
résultats en Sologne, mais uniquement sur les terres neuves. J’a­
jouterai qu’en Rretagne l’action est tellement prolongée à ma 
connaissance, que depuis vingt-cinq ans certains sols sont fumés 
au noir sans qu’on voie le moindre inconvénient dans l’adoption 
d’une telle méthode. C’est ce qui arrive à l’École impériale de 
Graud-Jouan.

M. Édouard Derrien, ancien élève de Roville, et bien connu 
par les distinctions honorables décernées à sa fabrication de 
guanos artificiels, voit dans le noir animal et ses analogues, 
c’est-à-dire dans les engrais riches en acide phosphorique, des

(1) Dm noir animal el de son mode d'action. Paris, 1832.

SGCB2021



AL POINT DE VUE AGRICOLE. 75

substances très actives pour le défrichement des landes et l’a­
mendement des terrains argilo-silicenx.

M. Lorois, ancien préfet du Morbihan, qui se livre avec 
succès aux défrichements en Bretagne, partage cette manière de 
voir. Les noirs lui ont toujours donné d’excellents résultats, et 
11 les emploie concurremment avec des sables coquilliers et des 
débris de poissons qu’il se procure à bas prix à l’embouchure 
de la Vilaine.

M. Riou, conseiller général de la Loire-Inférieure et maire de 
Paimbœuf, et M. Philippe Beaulieu, s’accordent à déplorer les 
fraudes dont le noir animal est l’objet et à constater son effica­
cité remarquable dans les défrichements. Selon M. Riou, on 
substitue souvent à cet engrais, dans son arrondissement, la 
chaux alternée avec les fumiers.

A ces considérations que sanctionne une pratique de longue 
«ate, je joindrai pour mémoire l’opinion de M. Leclerc Thouin, 
qui considere le noir animal comme une substance spécialement 
appropriée aux terrains de l’Ouest.

Enfin je suis heureux d’ajouter à cette enquête les documents 
suivants, que veut bien me communiquer M. Olivier de Ses- 

P‘’®^ent du Comité agricole central de la Loire- 
Inferieure, et collaborateur distingué du Journal d'Agriculture 
pratique. J abandonne la plume à ce praticien dont l’opinion a 
pour moi un grand poids.

« Si l’on demande, dit M. de Sesmaisons, quels services le noir 
résidu de raffinerie a rendus à l’agriculture dans le département 
de la Loirc-Inferieure, il n’y a qu’à jeter les yeux sur deux cartes 
du departement : l’une dressée en 1818 et l’autre en 1855. Les 
deux arrondissements de Savenay et de Châteaubriant et une 
partie de celui d’Ancenis étaient à la première époque des pays 
perdus, dépourvus de routes et couverts d’immenses étendues de 
landes dont le défrichement eût semblé une véritable chimère • 
ajoutons que ceux qui traitaient de semblables projets d’extrava­
gances avaient parfaitement raison. On pouvait concevoir quel­
ques défrichements partiels comme possibles et exécutables- 
mais supposer des populations entières attachées à cette œuvre 
laborieuse avec ardeur et persévérance ; mais supposer le défri-
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chement devenu ope'ration courante et s’étendant à des milliers 
d’hectares, encore une fois c’était extravaguer. Et pourtant tout 
cela s’est fait! Et pourtant si nous jetons les yeux sur la carte 
du département dressée en 1853 par les soins de M. l’agent- 
voycr en chef de Nantes, ces mêmes arrondissements se présen­
tent à nous percés de routes nombreuses, traversés par le canal 
de Bretagne; les bourgs et les villes ont pris un nouvel aspect; 
cet ancien sol de landes, livré jadis à l’abandon , est mainte­
nant coupé de nombreux fossés ,qui assurent et délimitent la 
propriété. Ajoutons d’ailleurs que toute lande enclose est une 
lande défrichée, si ce n’est aujourd’hui, au moins demain ou 
après. Or, quel est l’auteur de ce changement à vue? Le noir 
de raffinerie. Ces impossibilités, qui les a vaincues? Lenoir de 
raftinerie. Voici comment :

« Essayez de défricher une lande à la charrue, et couliez à cette 
terre, si bien préparée qu’elle puisse être, une semence de cé­
réales, pour produit, vous n’aurez même pas la semence ; témoin 
les expériences faites à Grand-Jouan, par M. Rieffcl, et consi­
gnées dans l’Agriculture de VOuest.

» Au lieu de défricher à la charrue, employez le procédé de 
l’écobuage, vous pourrez récolter unbon seigle, peut-être encore 
une avoine à la suite, et puis ce sera tout-

« Cela signifie que ce sol a besoin d’un engrais spécial. Mais cet 
engrais dont le défrichement a besoin dès la première année, où 
le prendre?

« Où le prendre? car déjà les vieilles terres n’en ont pas 
assez, et il faudrait plutôt leur en ajouter que leur en dérober. 
Et si on n’a qu’une faible proportion ou point du tout de 
vieilles terres, c’est-à-dire de fourrages où donc chercher l’en­
grais? Au loin dans les villes. — Mais alors surgit la question 
des transports, et il n’y a pas besoin de réfléchir bien longtemps 
pour voir quelles impossibilités se dressent devant le défri • 
cheur. La chaux, les cendres et les charrées sont d’un plus 
facile transport, sans doute ; mais leur action est bien incomplète, 
— C’est alors qu’une découverte heureuse fait naître un nouvel 
ordre de choses. Le noir de raffinerie, essayé sur le sol des landes 
a en effet une action spéciale, et, chose merveilleuse ! une dose 
des ou 6 hectolitres, c’est-à-dire de 450 à 55o kilogrammes suffit.
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Une charrette à deux bœufs porte donc d’un seul coup l’engrais 
de deux à trois hectares, et tout devient possible en fait de 
défrichements.

« Si on joint à ce résultat le bienfait de la loi de 1836 sur les 
routes départementales et vicinales ; puis, par suite de l’éta­
blissement de ces voies de communication, l’effet des entre­
pôts de noir de raffinerie s’établissant partout, pour ainsi dire à 
pied d’œuvre et sollicitant le cultivateur-, on comprendra l’ar­
deur avec laquelle on a procédé au partage et aux défrichements 
des landes en Bretagne. Grâce encore à la nouvelle loi de procédure 
en fait de partage des landes, votée pour une durée de vingt ans 
par la dernière x4ssembléc législative, ces partages se sont mul­
tipliés ; mais, sans le noir de raffinerie, qui oserait dire qu’on eût 
vu se produire une pareille émulation?

« La fraude du noir elle-même est un argument en faveur de 
cette substance fertilisante, argument d’une immense portée, 
car il est suggéré par une expérience de plus de vingt-cinq ans, 
à laquelle tous les cultivateurs de la Loire-Inférieure ont pris 
part.

« Est-ce à dire que le noir animal suffise seul au défrichement 
des landes? Est-ce à dire qu’il suffise d’entrer sur un sol de 
landes avec les capitaux suffisants à l’acquisition des cinq hec­
tolitres de noir par hectare et par an pour obtenir un succès 
assuré? Dieu nous garde d’énoncer une pareille erreur! L’action 
du noir de raffinerie s’épuise nécessairement, et le cultivateur pru­
dent ne comptera sur son effet qué pour commencer l’opération. 
Il lui faudra simultanément un soutien de vieilles terres que l’on 
consacrera à la production des fourrages. Les landes donneront 
un surcroît de froment, grâce au noir -, les cultures fourragères 
permettront l’augmentation du bétail, à l’aide duquel on sou­
tiendra par du fumier la vigueur des sols exploités.

« Le sol des landes dans les pays granitiques et schisteux est 
particulièrement propre à la production des crucifères et des 
graminées, toujours grâce au noir de raffinerie ; il faut donc 
se tourner vers les crucifères pour leur demander le four­
rage nécessaire à l’entretien du bétail qu’il est important d’é­
tablir au plus tôt sur le sol défriché. Plus tard on arrive au 
ray-grass et au trèfle. En un mot, il faut éviter de faire sur le
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noir de raffinerie plus de fonds qu’il n’est juste, A lui d’entrer 
en matière, à lui d’exciter la terre de landes, mais au fumier et 
au bétail de maintenir la productivité de ce sol. Voilà ce que 
l’expérience générale nous a enseigné ; voilà ce que nous avons 
appris sur le sol même des landes en parcourant à plusieurs 
reprises des exploitations diverses dans les arrondissements 
situés entre Loire et Vilaine, surtout entre Erdre, Isle et Don. 
Certes ; ce qui en résulte en faveur du noir de raffinerie lui 
donne une haute valeur. N’est-ce donc rien que deux récoltes 
de froment et autant de sarrasin, suscitées sur un sol couvert 
auparavant de bruyères et d’ajoncs nains , ou d’autres plantes 
plus mauvaises encore? N’est-ce rien que vingt mille hectares 
rendus à la production des céréales et du bétail ? »

Je n’ai que peu de mots à ajouter à cette opinion essentielle­
ment claire et pratique de l’un des hommes que l’agricul­
ture de la Bretagne compte parmi ses représentants les plus 
dévoués. Certes, le noir ne saurait être considéré comme le seul 
agent de fertilisation à utiliser dans les sols granitiques et schis­
teux de l’Ouest; mais il est bon à constater que son activité se 
fait sentir en Bretagne même sur les vieilles terres, tandis que 
dans les terrains de la Sologne, de la Dombe, etc,, son action 
cesse une fois le défrichement opéré.

Il faudrait être aveugle pour méconnaître la signification des 
expériences nombreuses faites dans les défrichements et pour nier 
l’utilité et la haute valeur agricole des engrais à base de phos­
phates. J’entrevois pour ma part une époque peu éloignée où 
l’industrie donnera à l’exploitation et à la préparation des phos­
phates de chaux naturels une impulsion féconde en précieux ré­
sultats. A côté des usines où la chimie extrait et condense les 
combinaisons ammoniacales, la génération qui s’élève verra con­
struire d’autres usines où l’acide phosphorique que la nature a 
déposé dans certaines régions minéralogiques sera approprié aux 
besoins d’une agriculture perfectionnée.

Je crois cet ensemble de faits de nature à prouver que :
Le type répondant aux besoins des terrains alumino-siliceux et 

silico-alumineux de l’Ouest est représenté par les engrais dans 
lesquels l’azote et l’acide phosphorique sont coexistants.
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CHAPITRE VI.

EMPICO I DU NOIR ANIMAU DANS UES 
DÉFRICHEMENTS.

Ici je prierai le lecteur d’ouvrir une parenthèse.
J’ai cité à différentes reprises le cas où le noir animal a une 

action limitée quant à la durée, mais remarquable quant à l’in­
tensité, dans des landes autres que celles des teriains grani­
tiques et schisteux. Je vais sur ce sujet spécial donner quelques 
détails essentiellement pratiques.

M. Becquerel, de l’Académie des sciences, dans un rapport 
communiqué par lui au conseil général du Loiret, a signalé les 
travaux de défrichements opérés sur une grande étendue de 
bruyères, dite la lande de Misabran, commune de Vouzon, près 
la Motte-Beuvron. On a commencé, dit-il, par défricher à bras un 
certain nombre d’hectares de bruyères, et, après un hersage, on 
y a répandu du noir animal à raison de 4 hectolitres 1/2 par 
hectare, puis on a semé du seigle. La récolte a donné 25 hecto­
litres à l’hectare. La seconde année, labour à la charrue avec 
une addition de noir animal, et semis de seigle ou d’avoine avec 
trèfle. Les résultats ont été non moins satisfaisants; et enfin, 
celte année, M. Becquerel annonce y avoir vu des récoltes com­
parables à celles de la Beauce. A ces faits, j’ajouterai quelques 
documents qui me sont transmis par les personnes les mieux 
renseignées.

Le noir animal a transformé certaines contrées du Loiret, de 
l’Indre, du Cher et de Loir-et-Cher, notamment la Sologne. Là 
où on ne rencontrait que landes et terres stériles, l’on voit au­
jourd’hui des récoltes généralement bien plus abondantes que 
celles des terres cultivées depuis longtemps dans le même 
pays-

Avant que le noir animal fût connu dans ces contrées (et
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l’emploi ne s’en est bien répandu que depuis trois ou quatre 
ans), il ne se faisait pas de défrichements, ou, si quelques rares 
tentatives étaient faites par des etrangers, elles avaient presque 
toujours pour résultat la ruine du cultivateur. Il se faisait aussi 
quelques écobuages, mais sur une bien petite échelle, et après 
deux ou trois années d’ensemencements, les terres étaient aban 
données de nouveau.

Aujourd’hui, des défrichements se font dans toute la contrée 
par les petits comme par les grands propriétaires, et, au lieu d’y 
trouver la ruine, tous y obtiennent un avantage réel, à ce point, 
qu’ils abandonnent les terres depuis longtemps en culture, 
lorsqu’ils n’ont pas d’instruments de travail suffisants pour en­
semencer des défrichements.

Les bruyères, qui n’avaient qu’une valeur presque nulle, et 
dont personne ne voulait, il y a quelques années, se vendent au­
jourd’hui très facilement 150, 200 et 250 fr. l’hectare. Ce prix va 
augmenter indubitablement. 11 n’est pas rare de rencontrer des 
acquéreurs de bruyères qui rentrent en deux ans dans tous leurs 
déboursés, et dans le prix d’acquisition de la terre. Tout cela est 
dû aux phosphates du noir animal. Sans eux, aucun genre de 
culture ne réussit dans ces terrains stériles.

Généralement, en Sologne, on emploie le noir animal à la dose 
de 4 à 5 hectolitres par hectare pour quatre ou cinq récoltes 
successives ; l’action du noir est peu sensible après, et complète­
ment nulle sur les terres depuis longtemps en culture. Ce résultat 
déjà constaté par M. de Romanet, n’est point observé en Bre­
tagne, ainsi queje l’ai prouvé plus haut.

Les noirs qui sont employés dans la Sologne sont tirés, pour 
la plupart, des raffineries de Paris, et ne subissent pas d’altéra­
tion, car ils sont fournis directement par les raffineurs à 
l’agriculture.

La nature du terrain de ces contrées est généralement sili­
ceuse, ou silico-argileuse. On y rencontre peu de terres calcaires, 
ou, s’il s’en trouve, Paction du noir y est moins ef/icace. Une par­
ticularité assez remarquable, c’est que les récoltes sont souvent 
meilleures dans les terrains dont l’apparence est la plus mau­
vaise, l’avoine surtout y pousse beaucoup mieux.

Une personne, qui livre de grandes quantités de noir à l’agri-

SGCB2021



AU POINT DE VUE AGRICOLE. 81

culture des départements qui avoisinent Orléans, M. J. Goubeau, 
m’écrivait : « Il est bien démontré pour moi que les noirs agis­
sent d’autant plus efficacement qu’ils sont plus riches en phos­
phate de chaux. » Le lecteur qui a médité sur ce que j’ai dit 
plus haut relativement à l’action du noir animal dans les landes, 
trouvera dans cette déclaration de M. Goubeau un fait signifi­
catif.

Pour les départements voisins du Loiret, la consommation du 
noir a été, en 1854, d’environ 20,000 hectolitres, en 1855 elle 
dépassera 25,000 hectolitres, car les résultats sont si encoura­
geants en raison du prix élevé des céréales, que tout le monde 
veut défricher. Il est des’contrées, où toutes les bruyères dispa­
raîtront d’ici à quelques années.

J’ajouterai que le guano employé aux défrichements, a donné 
de très beaux résultats.

M. de Gourcy rapporte que M. de Selle, cultivateur de la 
Touraine, obtient quatre récoltes consécutives avec 11 hecto­
litres seulement de noir de raffinerie à l’hectare. Voici l’asso­
lement.

U® année du défrichement, seigle avec. ... 3 1/2 hectol. de noir. 
2® année du défrichement, froment  3 —
3' année du défrichement, partie en colza, 

partie en vesces...........................  . 2 1/2 —
4' année du défrichement, avoine................... 2 _

Total par hectare pour quatre récoltes. . 11 hectol. de noir.

M. de Romanet dit de son coté :

« Un de mes fermiers n’a employé, l’année dernière, sur une 
étendue de 10 hectares semée en seigle, que 2 i à 3 hectolitres 
par hectare, et je dois dire que sa récolte m’a paru très satis­
faisante ; mais le terrain sur lequel il a opéré était une bruyère 
versée depuis près de deux ans, qui avait été hersée un grand 
nombre de fois, et se trouvait ainsi, quant à l’action de l’air at­
mosphérique, dans les meilleures conditions possibles. »

Le même agriculteur donne les détails suivants sur l’action du 
noir animal en Sologne :

« L’action si énergique du noir de raffinerie ne suffit pas pour

SGCB2021



82 DU NOIR ANIMAL

faire obtenir des terres neuves, même riches en de tristes végé­
taux, toutes les plantes alimentaires indistinctement. Si dans ces 
sortes de terre, le seigle, semé avec du noir, donne presque tou­
jours, dès la première année, Une récolte satisfaisante, le froment 
semé dans les mêmes conditions, ne réussit, en général, que la 
seconde ou la troisième année. Le trèfle commun ne prospère 
que plus tard; et quant au sainfoin, cette plante qui vient dans 
les terrains les plus arides, dans les fissures de roches même, 
pourvu que ces roches soient calcaires, je n’ai jamais pu, en 
employant cependant une quantité très considérable de noir, lui 
faire atteindre 10 centimètres de hauteur dans les terrains com­
plètement dépourvus de calcaire que je cultive; la plupart des 
graines ne lèvent même pas ; le trèfle incarnat se montre presque 
aussi rebelle; mais il n’en est pas ainsi de la vesce qui, semée 
avec du noir, fournit, dès la seconde année, d’abondantes ré­
coltes. Le trèfle blanc et la luzerne viennent bien mieux que le 
trèfle commun; seulement la luzerne dure peu, parce que sa 
racine pivotante rencontre presque toujours dans ces sortes de 
terrains un sous-sol impénétrable, en sorte qu’il faut la traiter 
comme du trèfle, c’est-à-dire comme plante bisannuelle. »

Pour terminer ce que j’ai à dire sur l’emploi du noir dans 
l’agriculture de la Sologne, j’emprunterai encore à M. de Roma- 
net l’exemple suivant de l’action efficace du noir dans les défri­
chements.

« Je prends pour exemple, dit M, de Romanet, une ferme, 
comme il y en a tant dans les départements du centre, composée 
de 7 à 8 hectares de prés naturels qui, de mémoire d’homme, 
n’ont pas été fumés, et rapportent une très petite quantité de 
foin plus ou moins mélangé de jonc ; de 80 à 100 hectares de 
terres labourables, et d’environ 80 à 100 hectares de bruyères 
ou landes qui servent au pâturage des bestiaux en général, mais 
plus spécialement des bêles à laine. Il faut d’abord faire remar­
quer que ces bruyères ne sont pas stériles pour le cultivateur, 
comme on l’a si souvent répété ; elles produisent de la laine ; 
elles produisent des élèves dans les races bovine, chevaline, et 
surtout ovine ; elles produisent aussi de l’engrais pour les
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terres labourables : et en effet, à l’aide de ces landes ou 
bruyères, le cultivateur qui occupe la ferme dont j’ai parlé en­
tretient, toute l’année, un troupeau de brebis mères qui cou­
chent seulement à l’étable, sans y 'prendre de nourriture (si ce 
n’est pendant les fortes neiges, cimj à six jours par an tout au 
plus), et dont le fumier, ajouté à celui de ses bêtes d’attelage et 
de ses vaches, lui permet d’engraisser tant bien que mal ses 
terres labourables.

M Je suppose maintenant qu’il défriche, en peu d’années, le 
tiers de ses bruyères, soit 30 hectares : il sera obligé de réduire 
son troupeau d’un tiers, car il n’aura pas la ressource d’aban­
donner au pâturage, par compensation, une étendue équiva­
lente de ses vieilles terres, puisque, pendant les trois premières 
années environ, les bruyères défrichées sans le concours du 
noir animal ne donnent pas de récoltes. 11 diminuera donc d’un 
tiers la somme des engrais que lui produisait son troupeau, et 
en même temps il augmentera, dans une égale proportion, 
l’étendue de ses terres labourables qu’il lui faut nécessairement 
fumer pour en tirer parti. 11 marche donc rapidement à une 
ruine inévitable. S’il pouvait, à la place de ses bruyères, obtenir 
des prairies artificielles, le résultat serait bien différent ; il rem­
placerait le pâturage par la nourriture à l’étable ; il aurait moins 
de frais de garde et plus de fumier. Mais il n’en est pas ainsi ; 
dans les terrains maigres et dépourvus de calcaire où se trou­
vent le plus ordinairement les bruyères, aucune plante de celles 
qu’on cultive pour former des prairies artificielles ne peut réus­
sir sans le marnage. Or, le marnage est souvent impossible, à 
cause de la distance où se trouve la marne, qui manque même 
totalement dans la plupart de ces contrées ; il faut donc qu’il 
subisse la peine de ses imprudents défrichements. Telle est 
l’exacte vérité sur les défrichements de bruyères opérés dans les 
circonstances ordinaires ; vérité qui, malheureusement, n’a 
jamais été dite, et c’est là ce qui ruine successivement tous 
ces cultivateurs qui viennent des départements du nord et de 
l’est apporter quelques économies dans un pays dont ils ne con­
naissent ni les avantages ni les dangers.

« Prenons maintenant une ferme semblable, et plaçons-y un 
cultivateur, étranger ou régnicole, peu importe, mais intelli-
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gent et connaissant les ressources que lui olfre le noir de raffi­
nerie. Je suppose qu’il défriche d’abord 5 hectares de bruyères, 
pour continuer de même chaque année, tant qu’il y trouvera de 
l’avantage : il les ensemence immédiatement, en employant pour 
engrais du noir animal ; et, si nous admettons qu’il soit assez 
sage pour ne pas chercher à augmenter considérablement, dès 
la première année, sa récolte en grains, il laissera pour la pâ­
ture une superficie égale, soit 5 hectares environ de vieilles 
terres, en sorte qu’il ne changera rien à son troupeau. Dès lors 
il lui restera une quantité de fumier d’étable proportionnée à 
l’étendue des terres neuves auxquelles il aura appliqué pour en­
grais du noir de raffinerie.

« Que fera-t-il de ce fumier ? C’est là que je vois, pour la So­
logne et pour toutes les provinces qui possèdent beaucoup de 
landes ou bruyères, un moyen d’amélioration certain et immé­
diat; non plus par des semis de bois résineux, que la grande 
propriété opère dans ces provinces depuis bien des années et 
dont les proportions dépassent déjà les limites des besoins lo­
caux; non plus par des semis de chêne et autres bois non rési­
neux, lesquels, bien qu’ils réussissent généralement, ne produi­
sent de revenu réel qu’après un long espace de temps et sont, 
par cela même, hors de la portée des petits propriétaires, semis 
qui, d’ailleurs, tendent encore, les uns comme les autres, à dé­
peupler des contrées où la population se trouve déjà trop clair­
semée; mais par une production nouvelle de bestiaux et de 
céréales, pouvant, avec les bois qui existent déjà en abondance, 
répondre à tous les besoins d’une population croissante, en 
même temps qu’elle assainira la contrée elle-même. Ce fumier, 
dis-je, qui reste disponible, il le mettra sur ses prés naturels, 
qui ne lui rapportent qu’une petite quantité de foin très mé­
diocre, parce qu’ils n’ont jamais été engraissés, et qui, dès 
l’année même où aura eu lieu une application suffisante et rai­
sonnée de fumier d’étable, lui donneront une quantité de bon 
foin double de celle qu’il en retirait précédemment.

« Il obtiendra encore un autre résultat précieux : ce sera de- 
pouvoir, sans inconvénient, arroser ses prés, opération qu’il ne 
peut tenter aujourd’hui sans voir remplacer par du jonc l’herbe 
qui Y croît naturellement. En effet, une circonstance singulière,
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mais bien connue des cultivateurs de la Sologne et des autres 
parties de la France que j’ai citées plus haut, c’est que l’irriga­
tion, dans ces contrées, amène immédiatement la naissance du 
jonc, qui se substitue aux graminées et envahit, dans l’espace 
d’une seule année, les prés même les plus élevés, et ceux dont le 
sol a le plus de pente. Cela tient à deux causes : d’une part les 
sources et les ruisseaux se chargent, en traversant le sol, en 
parcourant les landes et les bois, de ces principes acides qui 
sont, comme on l’a vu plus haut, essentiellement favorables à la 
végétation des joncs comme à celle des bruyères; ces principes 
s’infiltrent, par l’irrigation, dans la couche de terre végétale, et 
le jonc, dont les semences sont répandues dans toute la contrée, 
s’y développe immédiatement, à moins que les prés ne se trou­
vent déjà imprégnés de substances alcalines propres à neutra­
liser ces principes. D’autre part, le sol des prairies est tellement 
saturé de ces mêmes principes acides ou amers, que, pour ame­
ner à produire exclusivement du jonc un pré qui en produisait 
peu, parce qu’il était très sec, il suffit de lui donner, par voie 
d’irrigation, l’eau qui lui manquait. Il importe peu de savoir 
dans quelle proportion chacune de ces deux causes concourt au 
résultat, mais ce résultat est certain, et il n’est pas, dans ces 
contrées, un seul cultivateur expérimenté qui ne sache bien que 
le seul moyen, pour lui, d’avoir du foin passable et à peu près 
exempt de jonc, est d’éloigner l’eau des prés en toute saison, à 
moins que ces prés ne soient couverts de fumier, ou que cette 
eau ne soit chargée de marnecomme celle de la rivière deSauldre.

« Je reviens au cultivateur dont j’ai parlé. Combien aura-t-il 
dépensé, la première année, pour arriver à ce résultat, compa­
rativement à ce qu’il dépense, en réalité, pour la main-d’œuvre 
seule qu’entraîne Iç transport de son fumier d’étable ? Sur 5 hec­
tares de terre il met, à raison de 40 mètres cubes par hectare en 
moyenne, une quantité de 200 mètres de fumier,qui lui coûtent, 
pour le piochage du tas, le chargeage dans les tombereaux, le 
transport sur des champs plus ou moins éloignés, l’épandage 
sur ces mêmes champs et le labour destiné à enterrer le fumier 
avec la semence, 75 centimes à 1 franc par mètre cube, soit, en 
moyenne, 175 fr. Telle est réellement sa dépense actuelle. Il 
évitera tous ces frais pour les 5 hectares dont il est question,
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mais il aura à acheter 22 | hectolitres de noir de raffinerie, les­
quels, pris à Paris au prix actuel de 7 fr. 50 c., lui reviendront, 
rendus sur son champ, à 10 fr. l’hectolitre à peu près, en suppo­
sant qu’il se trouve à une distance moyenne de 50 lieues ; soit 
une dépense totale d’environ 225 fr. Il retrouvera donc, en 
grande partie, sa mise de fonds rien que dans l’économie faite 
par lui de ce que lui coûteraient le transport dans le champ et les 
autres frais occasionnés par l’emploi du fumier* d’étable. »

CHAPITRE VIL

ACTION Î OMPAIIATIVK 1>ES GÏAXOS ET DE 
QEEEQEES AUTRES EAGRAIS.

Aux circonstances en vue desquelles j’ai dû raisonner jus­
qu’ici , je vais désormais substituer l’hypothèse d’un terrain 
normal, c’est-à-dire contenant tous les principes minéraux in­
dispensables à la végétation.

A des nécessités nouvelles correspondront des moyens d’ac­
tion également nouveaux.

« Dans tous les temps, dit M. Boussingault les agriculteurs 
ont admis que les engrais les plus énergiques dérivent des 
substances d’origine animale. » Dans ces substances, en effet, se 
trouvent à la fois et la source des combinaisons ammoniacales 
éminemment fertilisantes, et la matière minérale nécessaire à 
constituer la charpente osseuse du végétal. Quelque minime que 
soit la proportion de cette matière minérale, il est nombre de 
terrains pour la fertilisation desquels elle est plus que suffisante.

Je crois parfaitement inutile de rappeler les avantages qui ré­
sultent, pour les exploitations agricoles, du soin apporté à fixer 
et recueillir tous les principes azotés des fumiers. Regardant 
comme acquis les principaux faits relatifs à l’influence des ma­

il) Économie rurale, 1.1, p. 691.
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tières azotées sur la végétation, je me bornerai à les interpré­
ter et à les relier entre eux par des lois.

Les fumiers, — cela est positif, — constituent d’excellents en­
grais ; ils renferment sous un volume réduit par la fermenta­
tion, les substances enlevées au sol par la culture, et si on leur 
ajoute les déjections humaines et les produits d’équarrissage, il 
est évident qu’on rend à la terre à peu près tout ce qu’on lui a 
emprunté. Les anciens avaient parfaitement compris la haute 
importance des fumiers : de là le culte du dieu Stercutus, de 
là aussi les judicieux et multiples conseils contenus dans les 
œuvres de Columelle, Palladius, Caton, Pline, Dyonisius Cassius 
d’Utique, sur l’emploi de ces engrais *.

Lorsque vous voulez semer du froment dans un champ, disait 
Caton, faites-y parquer vos moutons.

Attachez-vous, dit le même auteur, à obtenir un gros tas de 
fumier. Conservez soigneusement vos engrais.

Je considère comme peu soigneux, ajoute Columelle , les cul­
tivateurs chez lesquels on ne recueille pas chaque mois une 
voie (7 à 8 hectolitres) de fumier par tête de menu bétail; et dix 
voies par tête de gros bestiaux ; chez lesquels chaque personne 
n’en fournit pas autant, soit par ses déjections de toute nature, 
soit parles ordures des basses-cours et les balayures qu’on ra­
masse et qu’on doit journellement entasser dans la ferme.

Rien que de très sage et de très naturel dans ces préceptes. 
Mais ce qui devient plus intéressant, c’est l’insistance avec la­
quelle les anciens conseillent l’emploi de ces puissants engrais 
mixtes dans lesquels l’azote se trouve à l’état de phosphate 
d’ammoniaque, uni à de l’urate d’ammoniaque et à des phos­
phates de chaux et de magnésie.

Le meilleur engrais, selon Dyonisius Cassius d’Utique, est la 
liente d’oiseaux. La columbine, pour cet auteur, • mérite le 
premier rang à cause de sa chaude énergie. »

Après l’engrais des colombiers, il convient de placer, selon le 
même auteur, la matière fécale humaine.

(1) M. Isidore Pierre, chimiste distingué et professeur à la Faculté 
des sciences de Caen, a résumé dans un travail curieux qu’ont inséré 
les Annales Agronomiques, les opinions des anciens Romains sur les 
engrais et les amendements.

SGCB2021



88 DU NOIR ANIMAL

Jepense,ditVarron,que, malgré l’opiiiion de Dyonisius Cassius, 
la fiente de merles et de grives est supérieure à la columbine.

Écoutons maintenant Columelle : « Parmi les fumiers d’oi­
seaux, celui qui passe pour le meilleur est celui qu’on retire 
des colombiers ; vient ensuite celui des poules et autres vola­
tiles, en exceptant les oiseaux aquatiques et nageurs, tels que le 
canard et l’oie, dont la fiente est même nuisible. ”

Les anciens connaissaient donc parfaitement les propriétés 
actives de ces excellents engrais complexes dans lesquels la 
nature a condensé, sous un volume si avantageux pour l’agri­
culture, des éléments fécondants aussi précieux que l’azote, l’a­
cide phosphorique, les oxydes de calcium et de magnésium.

100 parties de colombino sècbe renferment, d’après Boussin- 
gault, 9,02 pour 100 d’azote et une notable proportion de phos­
phates ; les excréments de l’homme, desséchés, 1,4 8 pour 100 d’a­
zote et 0,82 pour 100 d’acide phosphorique; la poudrette de 
Montfaucon, 2,67 d’azote et 1,08 d’acide phosphorique. Il est 
facile, dès lors, de comprendre l’efficacité puissante de la co- 
lombine, si on se reporte à l’action connue des deux substances 
queje viens de citer comparativement.

Tout le monde connaît aujourd’hui les admirables résultats 
offerts par le guano. Sous ce nom générique le commerce livre 
à l’agriculture, à des prix beaucoup trop élevés pour que celle-ci 
y trouve toujours profit aujourd’hui, des substances bien distinc­
tes, comme on peut en juger par les chiffres suivants :

GUANOS. AZOTE P. 100. PIIOSPHAT. TERREUX,

Du Pérou............................... 14,3 24
D’Ichaboë............................... 6,0 30
De Patagonie.......................... 2,0 44
De Saldanha........................... 1,3 56

Les chiffres que je viens de citer, et qui sont dus à M. Francis 
Way, chimiste de la Société royale d’agriculture de Londres, 
sont corroborés par ceux que j’extrais de mon registre d’analyse 
et dont voici le résumé .
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GUANOS 
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Arrivé par Ostende (1852). 25 4,5 6,2 12,8 56,0
Patagonie............................ 19 1,5 3,5 31,5 46,0
Pérou (1853)....................... 69,5 16 12 Í7' 1,5 1
Provenance inconnue. . . 16,8 0,6 1,7 24.5 1
Pérou (1855)....... 68,5 17,5 1,5 29

On voit que si, d’une part, les guanos de bonne qualité of­
frent une composition essentiellement complexe, puisqu’elle se 
rapproche à la fois de celle des engrais spéciaux aux terrains de 
l’Ouest, et des engrais azotés proprement dits; d’autre part, 
beaucoup de guanos ne sont, à vrai dire, que des phosphates 
très pauvres en ammoniaque. On s’explique ainsi l’action très 
différente, suivant les cultures et les sols, des substances nom­
breuses vendues dans le commerce sous le nom de guano.

Cette différence d’action donne toute raison d’être à la produc­
tion régulière et intelligente des guanos artificiels queM. Édouard 
Derrien a organisée, à Nantes, sur une vaste échelle, ainsi qu’aux 
efforts effectués depuis quelque temps pour livrer à l’agricul­
ture les débris de poisson, riches en phosphates et en azote.

Est-il possible de classer les guanos d’après leur richesse en 
azote ? faut-il voir , au contraire , dans leur richesse en acide 
phosphorique, l’indication absolue de leur valeur? Je crois que 
dans l’un ou l’autre de ces cas on se tromperait. Non-seule­
ment, en effet, il faut tenir compte, en pareille circonstance, 
de ^a plante à cultiver et de la saison où elle se développe, mais 
aussi de la nature du sol et de la texture physique de l’engrais. 
Vouloir simplifier le problème et formuler sa solution numéri­
quement, c’est, selon moi, le compliquer de la manière la plus 
fâcheuse. Je reviendrai tout à l’heure sur ce point spécial de la 
question, mais je puis déjà poser en principe que, si le guano 
est un excellent engrais, c’est qu’il renferme, sous un petit vo­
lume, comme la colombino, les éléments les plus convenables à la
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nutrition des ve'gétaux, et que ces éléments y sont physique­
ment associés, de manière à se désagréger avec facilité.

Dans les terrains calcaires le guano agit surtout par son 
azote : aussi donne-t-il principalement de beaux résultats sur 
les prairies. En général, du reste (et je parle du guano type, de 
celui du Pérou), on remarque qu’il augmente particulièrement 
le rendement de la paille : c’est ce qui est résulté des essais effec­
tués dans la Corrèze par M. Lobelliat; dans la Loire-Infé­
rieure , par M. Rieffel ; dans l’Ille-et-Vilaine , par M. Bodin, et 
dans les Bouches-du-Rhône, par M. de Bec. Ce fait est en har­
monie parfaite avec ce que les paysans, qui emploient corré­
lativement le noir animal et les poudrettes, ont toujours remar­
qué. « Le noir animal, disent-ils, fait grainer le froment ; la 
poudrette pousse à la paille. »

Quelque significatifs que soientce.s faits, quelque soit l’avan­
tage des engrais à la fois riches en acide phosphorique et en 
azote, lorsqu’on peut se les procurer à prix raisonnable, il faut, 
toutefois, reconnaître que, dans certains terrains privilégiés, 
le sol et la culture peuvent, pendant de longues années , suffire 
a la fertilisation sous la seule influence de l’irrigation. L’eau dis­
sout et transporte dans ces terrains les substances fixes du sol : 
les végétaux de la prairie les condensent et le bétail fait le reste. 
Tout en exportant le bétail et le blé produits sur un tel domaine, 
le cultivateur se contente souvent de stimuler l’assimilation 
d’une nouvelle quantité de produits minéraux du sol par l’in­
troduction de quelques engrais azotés. C’est seulement dans ce 
cas, c’est-à-dire dans un sol normal, que les engrais azotés ou 
plutôt que l’azote des engrais acquiert une importance capitale. 
Toutefois on ne saurait, même dans ce cas, établir l’échelle de 
proportionnalité d’action des combinaisons d’azote qu’avec cir­
conspection, et en subordonnant l’énoncé du théorème à la cul­
ture , c’est-à-dire aux circonstances spéciales dans lesquelles 
l’expérience est effectuée. Il est même prouvé, par les expé­
riences de M. Kuhnann, résumées dans le tableau ci-joint, que 
l’ammoniaque est surtout assimilable lorsqu’elle est combinée 
avec l’acide phosphorique :
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NATURE 
de l’engrais employé.

s'
RÉCOLTE OBTENUE EXCÉDANT DU A l’enGRAIS èo 

w 5 
O

(8

Excédant 
de récolte 

fourni 
par 100 
d’azote 

contenu dans 
l’engrais 8.en foin. [en regain. Total. en foin. en regain. 1 Total.

1 Aucun engrais..............................
k.

2427
k.

1393
k.

3820
k. 
3

k.
U

k.
)> )>

Eau ammoniacale des usines à gaz.

Saturée par le liquide d’acidifica­
tion d’os, et contenant en sel 
ammoniac..............................

16666 
lit. à 3°

333 6533 3373 9906 4106

w

1980

»

6086

D

26,43

U

6916
Sulfate d’ammoniaque...............
Nitrate de soude '.........................

250 3947 1617 5564 1520 224 1744 20(30 3436
i 4 250 3867 1823 5690 1440 430 1870 15,74 4752

5 Nitrate de chaux sec................... 250 3367 2030 5397 940 637 1577 17' 3710
Chlorure de calcium..................... 250 2417 1413 3830 » )) H »

7 Phosphate de soude cristallisé. . 300 2693 1633 4326 266 240 506 n
8 Os incinérés..................................800 2353 1300 3653 )) w n «
9 Gélatine d’os ’.............................. 500 4180 2203 6383 1753 810 2563 16,51 3104

10 Guano du Pérou.......................... 600 4090 2270 6360 1663 877 2540 4,08 8500
11 Idem.............................................. 300 3437 1966 5403 1010 573 1583 4,98 105951 Tourteaux de lin.......................... 800 2647 1773 4420 220 380 600 5,20 1442
13 Huile de colza.............................. 600 2393 1000 3393 » n n » ))
14 Idem............................................... 300 2687 1356 4043 )> î) )> )) U
15 Fécule............................................ 800 2267 1586 3853 » 7) » »
16 Glucose (sirop massé)................... 800 2333 1114 3447 D n » >

fl) Représentant 95 pour 100 de sel pur et sec.
(2) Représentant 90 pour lOO de gélatine sèche.
(3) D’après le poids moyen des récoltes des compartiments sans engrais.
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11 me semble que l’inlluence de l’azote est rendue évidente 
pour un sol normal, par les expériences que je viens de citer ; 
mais ce qu’il faut remarquer, c’est que cet azote, ainsi queje 
l’ai dit plus haut, agit notamment lorsque l’acide phospho- 
rique existe dans l’engrais. Ce que je dois également ajouter, 
c’est que les expériences faites sur des prairies sont loin de 
donner une idée aussi précise de l’action générale des engrais 
que les essais effectués sur des terres à céréales. A Belchebronn, 
M, Boussingault a vu le sulfate d’ammoniaque donner de très 
bons résultats sur des prairies , tandis que sur des sols de fro­
ment on a à peine obtenu de l’excédant. Je devais signaler ce 
fait.

L’activité du tourteau de graines oléagineuses employé 
comme engrais, la faveur dont il est l’objet dans les terrains du 
midi de la France, confirment pleinement tout ce que j’ai 
avancé sur l’appropriation des engrais aux natures diverses des 
sols.

Qu’est-ce qu’un tourteau, sinon une substance azotée dans 
laquelle Pazo’-, varie entre les limites élevées de 3 1/2 à 5 1/3 
pour 100, et où nous trouvons une heureuse association de sels 
minéraux et de principes gazeux or^inogenes?

M. Boussingault a établi par des expériences positives, que 
l’emploi corrélatif du tourteau et de la chaux avait pour effet 
de déterminer la perte d’une notable portion d’azote à l’état 
d’ammoniaque. Des essais effectués avec le plus grand soin 
ont prouvé à MM. Gasparin et Kulmann que ce n’était point 
la substance huileuse des tourteaux qui agissait < omme prin­
cipe fertilisant lorsqu’on avait recours à cet engrais. Enfin, 
les fermiers du Yorkshire ont reconnu, au dire du docteur 
Hunter, que le tourteau agit surtout lorsqu’il est bien privé 
d’huile.

En résumé, 100 kilogr. de tourteau renferment autant 
d’azote que 1206 kilogr. de fumier de ferme. Je me garderai 
bien de tirer de ce fait important une conséquence rigou­
reusement mathématique , et d’établir par suite les équivalents 
de ces deux agents fertilisants. Ce que je me contenterai de 
faire remarquer, c’est que le tourteau est un engrais azoté, 
et que sa richesse en azote, combinée avec celle de ses sub-
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stances minérales, explique parfaitement les succès qu’il pro­
cure *.

Comprenant sous la dénomination d’engrais azotés les ma­
tières organisées animales, je crois donc fermement que : Le 
ti/pe répondant aux besoins des terrains dans lesquels la nature 
a réuni les substances minérales nécessaires à la végétation, est 
représenté par les engrais azotés.

CHAPITRE VIIL

BUT QUK BOIVEIXT SE PROPOSER DES 
FABRIEANiTS U’EAGRAIS.

Ma dernière proposition n’est, à vrai dire, qu’un simple corol­
laire de ces principes ; cependant son énoncé m’a paru devoir 
être mis en relief, comme propre à fixer l’opinion des fabricants 
d’engrais sur un point fondamental de leur industrie.

M’appuyant sur les propositions développées plus haut, je me 
borne à énoncer la loi suivante :

On peut dire, avec M. Dumas, que parmi les moyens écono­
miques propres à rendre à Vagriculture tous les produits essen­
tiels que les plantes ont soustraits au sol, le dernier mot de la 
chimie se résume en —ammoniaque et phosphates terreux.

(1) Le tourteau d’arachides sec contient, d’après Soubeiran et Gi- 
rardin, 6 pour 100 d’azote; d’après M. Payen, 8,33 de ce principe; ce- 
jiendant son emploi est beaucoup moins avantageux que celui du 
colza. ■— Or, le tourteau d’arachides est le plus pauvre de tous en 
phosphates : le tourteau de colza renferme quatre fois plus d’acide 
phosphorique que lui. Ce fait mérite d’être signale comme propre à 
établir la solidarité d’action des principes fécondants des engrais.

SGCB2021



94 DT’ NOIR ANIMAL

CHAPITRE IX.

A ATTENDRE DES 
ANAEYSES CllIlllQEES.

Je crois avoir de'montré que l’analyse chimique était souvent 
dépassée comme agent d’appréciation qualitative par l’assimila­
tion mystérieuse effectuée pendant la végétation comme pen­
dant la vie. Les végétaux et les animaux, en effet, agissent 
comme de merveilleux appareils condensateurs et extraient du 
sol pour les accumuler des substances qui y étaient divisées à 
l’inlini. Je crois avoir également prouvé qu’à composition iden­
tique, deux substances fertilisantes diffèrent quelquefois d’une 
manière notable dans la pratique. Enfin, j’ai établi que l’azote et 
l’acide phosphorique étaient les principes constitutifs qui de 
valent être plus spécialement considérés comme importants 
pour l’action économique des matières fertilisantes. Les consé­
quences de CCS faits me paraissent découler assez directement 
pour que j’essaye de les formuler.

Et, tout d’abord, qu’il me soit permis de déclarer qu’en tra­
çant ce que je crois être la ligne d’action la plus sûre et la plus 
profitable pour l’agriculteur, j’entends me placer à un point de 
vue pratique. Je doute qu’en agriculture comme en pathologie, 
il soit possible de formuler des lois rigoureusement mathémati­
ques Le but, en pareil cas, est résumé par une approximation 
en rapport avec les besoins généraux : c’est à cette pensée que 
j’ai tenté de subordonner les expositions sur lesquelles j’ai ap­
pelé l’attention du lecteur.

(l) 11 arrive à Nantes des noirs de Lyon qui proviennent des os dont 
on a extrait la gélatine. Ces noirs contiennent 83 pour 100 de phos­
phate, et ne renferment pas de matière animale. Je les ai vus produire 
des résultats admirables dans des landes de Basse-Bretagne, assises sui­
le granit et ne pouvoir réussir dans les sols calcaires de la Vendée, que 
mélangés avec une forte proportion de matières fécales.
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A cette question souvent posée : « Peut-on déterminer la va­
leur réelle et vénale des engrais , dans tous les cas où l’on doit 
en faire usage, par la seule connaissance des quantités d’azote 
et d’acide phospliorique qu’ils contiennent? » je répondrai 
donc ;

Oui, —la connaissance de l’azote et de l’acide phospliorique 
est spécialement utile, lorsqu’on veut se former une idée exacte 
de la valeur des engrais commerciaux. Seule, cette connaissance 
ne suffirait évidemment pas , puisque du phosphate d’ammo­
niaque, par exemple , serait impuissant, dans un sol formé d’a­
lumine et de silice, à donner à la plante les alcalis dont elle a 
besoin ; mais en se plaçant sur le terrain des faits et en réflé­
chissant a l’origine manufacturière ou agricole des substances 
fertilisantes, c’est-à-dire à la nature des principes qui accom­
pagnent toujours, dans ces substances, l’azote et le phosphore, 
on ne peut s’empêcher d’arriver à la conclusion suivante, en 
faisant d’ailleurs toutes réserves pour les questions incidentes re­
latives à la contexture physique.

Quelque imparfaite que soit l'analyse chimique, elle est ce­
pendant, dans rétat actuel de nos connaissances, le guide le plus 
certain auquel l’agriculteur puisse avoir recours à la condition 
toutefois de tenir compte des circonstances physiques dans lesquelles 
ce guide est utilisé.

Sagement interprété , un tel théorème peut être la base d'ap­
plications législatives d’une énorme importance pour l’agricul­
ture. La falsification des engrais a pris, en effet, depuis quelques 
années, un immense développement. Sur le noir animal seule- 
lement elle s’est exercée, dans les départements de l’Ouest, avec 
une telle impudeur, qu’on peut représenter par 12 à 15 millions 
de francs la somme qu’elle a indûment prélevée sur le travail des 
agriculteurs. Les scandales causés par les fabricants d’engrais 
prétendus concentrés ont trop vivement préoccupé l’attention 
publique pour que j’aie besoin de les rappeler. La fraude, il faut 
bien le dire, était devenue en quelque sorte la conséquence né­
cessaire de la production des engrais artificiels. Un tel état de 
choses ne pouvait durer.

SGCB2021



III.

DU NOIR ANIMAL AU POINT DE VUE DE LA 
LÉGISLATION COMMERCIALE.

CHAPITRE I.

DE EA EÉEISEATI0A RÉPRESSIVE.

J’ai dit, en parlant de l’importance du noir animal au point de 
vue agricole, que cette substance avait, de 1840 à 1850, été 
importée à Nantes, dans la proportion de 165,035,212 kilogr. 
Or, lorsqu’on réfléchit que dans ce laps de temps de 10 années, 
les 165 millions de kilogrammes de noir de raffinerie destinés 
à l’agriculture et auxquels sont venus s’ajouter les résidus de 
Nantes, — 15,000 hectolitres environ par année, — forment 
un total de 1,887,212 hectolitres, lesquels représentent pour 
l’agriculture une dépense de 18,872,120 frîmes; lorsqu’on sait, 
d’autre part, qu’en admettant une entrée annuelle de250,000 hec­
tolitres de tourbe des marais de Montoir, cette entrée repré­
sente, pour les dix années, un total de 2,500,000 hectolities, 
lorsqu’on réfléchit enfin que, toute préparée, cette tourbe ne vaut 
guère plus de 75 centimes l’hectolitre et que, livrée à l’agricul­
teur comme noir de raffinerie, elle lui est en somme vendue sur le 
pied minimum de 4 francs dans les mélanges, on voit que 10 mil­
lions de francs environ ont été enlevés au sol par la fraude, et 
que la loyauté des transactions était inséparable d’une législa­
tion répressive. Àussi, en 1844, la Chambre de commcice de
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Naines, dans son mémoire ayant pour titre : Exposé des tra­
vaux et vxux, etc., s’exprimait-elle ainsi ;

« La Chambre, en présence des fraudes devenues de notoriété 
- publique dans le commerce des engrais, a dû appeler l’atten­

tion de M. le préfet de la Loire-Inférieure, sur la nécessité de 
mettie un terme à des pratiques dont naissaient des contesta- 

“ lions continuelles, et qui n’allaient à rien moins qu’à substituer 
« des matières complètement inertes aux substances fécondantes 
« que demande l’agriculture. »

En 1845, une commission d’honorables négociants de Nantes 
écrivait dans un mémoire que j’ai sous les yeux ;

“ Il est de notoriété publique que jamais, à aucune époque, 
« les noirs résidus de raflincrie n’ont été fraudés plus ouverte­

ment, sur une plus vaste échelle, d’une manière plus préjudi- 
“ ciable aux agriculteurs et aux négociants consciencieux, et 
« qu’une branche de commerce qui, pendant de longues années, 
« a été une source de prospérité, menace de s’anéantir. »

En octobre 1849, M. Neveu Derotrie, inspecteur d’agriculture du 
departement, s’exprimaitsur lemême sujet delà manière suivante :

« Il est temps enfin que l’agriculture soit mise à l’abri des 
vols honteux qui se commettent quotidiennement à son préju- 

« dice, malgré les mesures prises par l’administration. »
Quel était en elfet le principe de ces premières mesures ?
Toute substance provenant du mélange d’un noir de raffinerie 

avec telle ou telle quantité de matière étrangère, était ou devait 
etre étiquetée Engrais. En résumé, un arrêté classait dans la ca­
tegorie des engrais toutes les substances quelles qu’elles fussent 
dont le commerce livrait échantillon à l’administration pré­
fectorale. Ainsi de la tourbe mélangée de 2 ou 3 pour 100 de 
matière fécale : engrais. La même tourbe mélangée de 16 pour 
cent de matière fécale : encore engrais. La même tourbe mélan­
gée de 50 pour cent de noir de raffinerie : toujours engrais. 
Seulement, on devait, si l’on adoptait une composition quel­
conque, faire constamment une composition identique.

11 résultait de cette étrange règle de conduite, que l’adminis- 
Iration s’en rapportait entièrement à la sagacité du cultivateur

6
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pour faire apprécier les engrais mis eu vente, — étrange con­
trôle en pareil cas, on en conviendra.— 11 en résultait aussi que 
le marchand qui vendait 8 ou 10 francs l’hectolitre une substance 
à peu près inerte, était dans le droit strict et les exigences de la 
morale législative. Il pouvait dire : « J’ai rempli toutes les condi­
tions prescrites pai* l’arrêté du 19 mai 1841. La substance queje 
vends n’a de qualité commerciale que par sa couleur, cela est 
vrai ; mais la forme emporte le fond et en réalité j’agis légale­
ment et suis à l’abri de toute poursuite. »

En droit, il n’y avait rien à objecter à ce raisonnement, et c’est 
ce qui faisait dire à une commission d’honorables importateurs :

Quant aux noirs qui ont moins de 75 pour 100 de phosphate et 
« carbonate de chaux, qu’ils soient purs de raflinerie avec 74 pour 
« 100 de matières calcaires, ou qu’ils n’en contiennent pas un 
« atome ; qu’ils soient enlin un mélange sans force et sans 
« valeur* végétative, l’autorité n’établit entre eux aucune dis- 
« tinction et exige qu’ils soient également vendus sous la déno- 
« mination à^engrais. »

Tout cela était malheureusement vrai. Dans son esprit et dans 
sa lettre, on pouvait reprocher à cette législation d’avoir ré­
gularisé le commerce de la tourbe et d’avoir nui profondément 
à l’industrie qui avait pour base la fabrication des bons engrais. 
Cette industrie avait en effet pour rivale redoutable la cohorte 
des marchands dont j’ai parlé plus haut ; et aucune indication 
chimique officielle n’était du reste adoptée par l’administration 
pour distinguer la tourbe légèrement animalisée de la même 
substance additionnée de 50 pour cent de noir de raflinerie.

C’est ainsi que pour le cultivateur l’enseigne oflicielle indi­
quée par l’arrêté de 1841, comme devant être placée dans les 
chantiers de vente, classait dans la même catégorie les engrais 
suivants, pris au hasard, et que j’ai analysés comparativement :

Matière organisée. ... 84
Silice.............................. 10
Sels solubles................. 1,5
ÎJarbonate de chaux. . . 1,5
Phosphate de chaux. . . 3

Matière organisée. ... 40
Silice.............................. 6
Sels solubles.................. 2
Phosphate de chaux... 48
Carbonate de chaux . . 4

100,0 100
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Il résulte de cet exemple que ce n’était pas seulement au cul­
tivateur, mais aussi au fabricant consciencieux qu’un tel état de 
choses était préjudiciable. Aussi a-t-on vu fréquemment des 
personnes honnêtes et instruites, forcées, de guerre lasse, 
d’abandonner une fabrication intelligente et favorable à l’agri­
culture, par ce seul motif que le défaut d’indication officielle de 
la composition de leurs engrais les mettait dans la même caté­
gorie que beaucoup de vendeurs de tourbe noircie.

Donc l’arrêté du 19 mai 1841 n’avait pas répondu le moins du 
monde au vœu de la commission du conseil général de la Loire- 
Inférieure, qui demandait en août 1841 « la désignation sous des 
7ioms vrais, sans équivoque, des engrais offerts aux acheteurs. »

Tel était l’état de la question lorsque M. Dumas, alors ministre 
de l’agriculture, et M. Gauja, préfet de la Loire-Inférieure,, 
m’appelèrent à la réorganisation et à la direction du contrôle des 
engrais de la Loire-Inférieure. Je ne me dissimulai nullement en 
cette circonstance la difficulté de la tâche qui m’était confiée, et 
une étude approfondie de la question m’inspirait à cette époque 
les réflexions suivantes que je crois devoir reproduire à cause 
de la sanction qu’elles ont reçue d’une expérience prolongée.

La difficulté, disais-je, ne consiste pas positivement à trouver 
des moyens de répression de la fraude, mais bien à les rendre 
compatibles avec une sage liberté du commerce. C’est en raison 
de la nécessité de satisfaire à cette double condition que tant de 
projets d’arrêtés, tendant a réglementer le commerce des en­
grais ont été rejetés après mûr examen. 11 faut — et cela est 
loin d’être facile, — faire en sorte que le commerçant honnête 
soit protégé, et que le fraudeur soit arrêté dans sa falsifica­
tion ; il faut que de puissantes garanties soient données au cul­
tivateur ignorant, et que ces garanties n’entraînent pour le 
vendeur aucun retard, aucune entrave dans la livraison de la 
substance qu’il débite. Encore une fois, une telle tâche offre de 
nombreuses difficultés pratiques.

Une réunion de négociants avait, il y a quelques années déjà, 
demandé à l’administration qu’on proscrivît autocratiquement 
l’emploi de la tourbe dans le commerce des engrais. Je ne dirai 
pas qu’une telle mesure serait fâcheuse, bien au contraire; mais 
je ne la crois pas, pour ma part, compatible avec la liberté des
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transactions. Rien ne peut empêcher, en bonne justice , qu’un 
marchand ne vende de la tourbe lorsqu’il présente au consom­
mateur cette substance pour ce qu’elle est réellement. Ce que 
l’administration peut et doit faire, c’est combattre à armes loyales 
une telle vente ; c’est démontrer au cultivateur, par tous les 
moyens possibles, qu’il fait acte de folie en achetant une matière 
encombrante dont il lui faut de plus payer le charroi en pure 
perle.

Ce que l’administration peut et doit faire, c’est exiger que les 
engrais soient vendus avec l’indication de leur composition chi­
mique. De cette manière, on combattra l’emploi désastreux de la 
tourbe et des substances analogues en laissant au commerce 
fondé sur la vente de cette substance, toute la liberté qu’il peut 
réclamer. Agir autrement n’est pas possible.

Je passe sans m’y arrêter sur les moyens adoptés par l’arrêté 
du 19 mai 1841 : je les ai appréciés, et je crois avoir démontré 
tout ce qu’ils ont eu de défectueux et de nuisible pour l’agricul­
ture de l’Ouest. Je vais passer maintenant en revue les concep­
tions toutes récentes inspirées par la louable intention de mettre 
fin à une fraude d’autant plus scandaleuse qu’elle s’abritait sous 
une égide légale et par suite efficacement protectrice.

On a voulu, d"une part, proscrire du marché toutes les sub­
stances contenant une trop grande quantité de principes inertes, 
et, d’autre part, indiquer d’une manière mathématique, c’est- 
à-dire par un seul chiffre, la valeur positive de l’engrais mis en 
vente. Il y avait encore là une impossibilité pratique bien évi­
dente.

Enfin, on a développé une théorie de la répression de la fraude 
que j’hésiterai d’autant moins à condamner que je l’ai tout le 
premier partagée et défendue, avant de me trouver aux prises 
avec l’étude positive de la réalité et les exigences plus nom­
breuses qu’on ne le croit de la pratique oflicielle. Il s’agit de l’o­
bligation qu’on aurait pu imposer aux marchands, de mettre sur 
leurs écriteaux la quantité d’hectolitres de matières composant 
leurs engrais.

Au premier abord, une telle mesure paraît satisfaire à toutes 
les exigences de la morale et de la logique. Qu’un écriteau porte 
l indication : Tourbe, .5 hectolitres ; noir de raffinerie, 1 hectolitre;
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fil il y aura certainement un progrès réalisé. De prime saut, 
cela du moins paraît ainsi. Voyons quel est le revers de la 
médaille.

Et, tout d’abord, n’y a-t-il pas une entrave apportée à la li­
berté du commerce dans cette obligation de faire déclarer par 
un marchand la composition industrielle de son engrais ? Je 
n’hésite pas a répondre affirmativement.

Qu’on exige d’un commerçant qu’il indique la composition 
chimique d’un engrais mis en vente, rien de mieux. U y a mille 
formules industrielles différentes pour arriver à une seule com­
position, et, en rendant celle-ci publique, l’administration ne 
trahit nullement pour cela le secret de l’inventeur. Il n’en serait 
pas de même si l’on exigeait la composition industrielle. En 
droit, le commerce s’y refuserait, et il aurait gain de cause 
devant tout tribunal compétent. Qu’importe le procédé em­
ployé, pourvu que le résultat soit le même. A l’administration 
le contrôle du résultat et de la loyauté des ventes ; à l’in­
dustriel le secret du métier : c’est justice.

Mais, en dehors de cette considération toute législative, il 
s’en présente une non moins grave, qui a trait à la vérification 
plus ou moins possible de l’exactitude des formules indus­
trielles rendues publiques.

Qu’un écriteau porte l’indication : Noir de raffinerie, 2 hec­
tolitres ; tourbe, 4 hectolitres; et la vérification sera impuis­
sante, si le marchand n’a pas gardé par devers lui un échan­
tillon de chacune des substances composantes. Le noir de 
raffinerie est en effet très variable en qualité : il en est qui con­
tient 50 pour 100 de phosphate de chaux; il en est aussi qui 
renferme 70 pour 100 de ce principe fertilisant :1e nombre d’hec­
tolitres de noir employé ne signifie donc rien, si l’on nesait préa­
lablement quelle est la composition de ce noir.

D’un autre côté, la question se complique, si on réfléchit aux 
substances nombreuses qui entrent dans la composition de quel­
ques engrais. Pour que la vérification fût efficace, il faudrait que 
des échantillons de toutes ces substances fussent gardés par le 
marchand; que la vérification pût ensuite reconstituer en petit 
l’engrais, sur les proportions indiquées par l’écriteau, et qu’elle 
fît comparativement l’analyse du mélange vendu au public et de

6.
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celui qu’elle aurait obtenu. La lenteur de ces opérations, le 
vague ou la longueur de certains écriteaux seraient, en pareil 
cas, un obstacle plutôt qu’une mesure de répression. Ces consi­
dérations pratiques ont dû faire rejeter la publicité des compo­
sitions industrielles, à laquelle s’oppose, par-dessus tout, la 
liberté même du commerce et de l’industrie.

CHAPITRE IL

RÉGIME ACTI EE DE EA VEATE DES EAGRAIS 
lADESTRIEES DANS EA EOIRE-IAFÉRIEERE.

C’est sous l’influence des idées que je viens de développer et 
dans lesquelles me soutint l’approbation des autorités agronomi­
ques, que jeproposai à l’honorable préfet de Nantes, M. Gauja,des 
mesures qu’il s’empressa d’adopter et dont, surina demande, 
M. de Mentque son successeur voulut bien compléter l’ensemble. 
Voici les arrêtés qui régissent aujourd’hui dans la Loire-Infé­
rieure la vente des engrais industriels.

§ 1. Extrait d’une circulaire à siM. les Sous-Préfets, maires et 
Commissaires de police du département.

Nantes, le 16 juin 18S3.
Messieurs, le développement considérable qu’a pris, dans le départe­

ment, l’usage des engrais industriels, et en particulier des noirs de raf­
finerie, a souvent donné lieu à des fraudes qui causent à l’agriculture 
un grave préjudice.

J’ai, par un arrêté spécial, renouvelé et précisé les prescriptions des 
règlements en vigueur, je les ai rapprochées et mises en harmonie avec 
les prescriptions nouvelles, dont l’exécution m’a paru indispensable. 
Mon arrêté est transcrit à la suite de cette circulaire. J’ai l’honneur de 
vous en adresser un exemplaire en placard, que je vous prie de faire 
immédiatement afficher.

L’objet général des masures de police prescrites par cet arrêté est :
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1“ D’empêcher que les acheteurs ne soient trompés sur la nature 
ou la qualité de la marcliandise ;

2“ De faciliter la vérification des substances mises en vente et l’in­
spection des chantiers d’engrais.

Je crois devoir appeler votre attention sur quelques-unes de ces dis­
positions, afin d’en bien déterminer le sens et la portée.

L’article l" du règlement impose à tout commerçant qui vend des 
matières désignées comme propres à fertiliser la terre, l’obligation de 
placer un écriteau sur le tas de chaque substance déposée dans ses 
magasins, afin de faire connaître, sans qu’une erreur soit possible, le 
nom des matières qu’il renferme. Ce ne sont pas seulement, je vous 
prie de le remarquer, les matières vendues comme engrais qui doivent 
être désignées par un écriteau, ce sont toutes les substances existant 
dans le magasin. L’article 1«'^ n’admet aucune exception. Ainsi, dans 
les chantiers où l’on fabrique des engrais ou des mélanges de différents 
engrais, les tas de substances servant à la fabrication et les mélanges 
inachevés doivent avoir un écriteau indiquant leur nature.

L’obligation de placer, sur toute substance déposée dans un magasin 
d’engrais, des écriteaux conformes aux prescriptions des articles 1, 2 
et 3 du règlement, commence le jour même où le marchand a, dans 
son magasin, une quantité de la substance ou de l’engrais. Les disposi­
tions de ces articles ne font pas de distinction entre les substances qui 
sont mises en vente et celles qui ne le sont pas. Le marchand ne re­
fuse jamais de livrer, en aucun temps, la marchandise, quand il se 
présente un acquéreur. Il importe, d’ailleurs, que l’inspection des 
chantiers puisse avoir lieu d’une manière constante, et qu’à toute 
époque les acheteurs trouvent les mêmes garanties.

Indépendamment des écriteaux, l’article 3 prescrit de disposer sur 
chaque tas de tourbe ou de mélange de tourbe, un drapeau noir. Ce 
signe, intelligible pour tous, n’a pas pour but d’éloigner l’acheteur de 
tel ou tel engrais, mais de lui faire connaître, de la façon la plus claire, 
la présence d’une substance trop souvent livrée, en raison de sa cou­
leur, pour une matière de valeur plus élevée. Il importait de prévenir 
les cultivateurs illettrés (qu’un abaissement du prix de la marchandise 
sollicite), de la présence de la tourbe, matière à laquelle la fraude a trop 
souvent recours pour falsifier les résidus de raffinerie employés à la fer­
tilisation du sol.

L’article 10 prescrit de reproduire, sur l’étiquette de l’échantillon 
prélevé par le maire ou son délégué pour être soumis à l’analyse, les 
désignations de l’écriteau qui doit être placé sur la substance fertili­
sante, aussitôt qu’elle est déposée dans le magasin. J’attache la plus 
grande importance à l’exécution ponctuelle de cette prescription, et les
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échantillons qui me parviendraient sans que leur étiquette portât ces 
indications ne seront pas analysés. En général les marchands qui ont 
des cliantiers dans les diverses localités du département, s’approvi­
sionnent à Nantes. Ils y trouvent des résidus de raffinerie, des guanos, 
des poudrettes, des charrées, analysés au fur et à mesure de leur im­
portation ou de leur fabrication. Il n’est donc pas difficile pour eux de 
placer immédiatement un écriteau sur la marchandise qu’ils ont ache­
tée, avec connaissance parfaite de sa composition. S’ils font un mé­
lange, ils doivent savoir dans quelle proportion le mélange a eu lieu.

La stricte exécution des diverses mesures prescrites par ce règlement 
offrira, je crois, à l’agriculture, dans le département, toutes les garan­
ties de sécurité que l’administration peut lui procurer.

Je compte, messieurs, sur votre concours le plus actif pour assurer 
l’observation de ces prescriptions. Vous protégerez efficacement les in- 
léiêts des cultivateurs en leur faisant connaître les précautions prises 
poui les mettre a l’abri de la fraude, les moyens qu’elles leur offrent 
pour l’éviter, et en exerçant une surveillance attentive sur tous les dé­
pôts d’engrais.

Je prie MM. les maires de faire publier, trois fois au moins, mon ar­
rêté dans leurs communes, aussitôt qu’un exemplaire leur sera parvenu.

Recevez, messieurs, etc.
Le Préfet de la Loire-Inférieure, 

E. DE MENIQUE.

§ 2. ARRÊTÉ DU 5 JUIN 1853
Nous, Préfet de la Loire-Inférieure, Officier 

DE LA Légion d’honneur.

Vu les arrêtés de notre prédécesseur en date du 6 avril 1850 et du 
9 mai 1851, prescrivant diverses mesures de police dans le but de pré­
venir la fraude des engrais industriels;

Vu les rapports de M. le chimiste-vérificateur en chef des engrais et 
de M. l’inspecteur d'agriculture du département;

Vu les lois des 14 décembre 1789, 16-24 août 1790, la loi du 18 juillet 
1837, les articles 423, 471 et suivants du Code pénal;

Considérant qu’il appartient au préfet de faire directement des règle­
ments sur les objets de police municipale, lorsqu’il s’agit de mesures 
généiales d’un égal intérêt pour toutes les communes du département,

C®t OT’êté reproduit presque identiquement tout en les complétant 
es dispositions de l’arrêté de 1850, promulgué par M. Gauja.
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Considérant que les mesures adoptées dans le département de la Loire- 
Inférieure, pour assurer la loyauté des transactions relatives au com­
merce des engrais industriels, ont produit d’utiles résultats, mais que 
l’expérience a démontré la nécessité d’y ajouter de nouvelles disposi­
tions ;

Considérant, en particulier, que la falsification du noir animal au 
moyen de la tourbe est une des fraudes les plus fréquentes dans le dé­
partement de la Loire-Inférieure, et qui cause aux cultivateurs le plus 
de préjudice;

Considérant que le devoir de l’administration est d’assurer les mêmes 
garanties à tous les acheteurs, et qu’il importe d’offrir à ceux qui sont 
illettrés le moyen de reconnaître, par un signe apparent, la présence de 
la tourbe dans les noirs de raffinerie ;

Considérant que quelques-unes des dispositions de l’arrêté du 6 avril 
1850 ont donné lieu à des interprétations contraires à leur but, qu’il 
est indispensable de préciser leur texte et de rapprocher celles d’entre 
elles qui sont relatives au même objet ;

Considérant qu’afin d’éviter la confusion et les recherches, il est utile 
de réunir, dans un arrêté unique, toutes les dispositions portant règle­
ment sur la police du commerce des engrais, dans le département;

ARRÊTONS •

Art. I.
Tout commerçant vendant des matières désignées comme propres à 

fertiliser la terre, devra placer, à la porte de ses magasins et sur le tas 
de chacune- des espèces qui y sont déposées, un écriteau indiquant le 
nom de la substance. Ce nom sera écrit, sans abréviation, eu lettres de 
dix centimètres au moins de hauteur.

Art. 2.
Outre le nom de l’engrais, l’écriteau fera connaître la richesse en 

phosphate de chaux si la matière est un noir pur de raffinerie; en phos 
phate de chaux et en azote si l’engrais est du guano ou un mélange à 
base de matières animales ou de sels ammoniacaux. Les chiffres devront 
avoir la même hauteur que les lettres de l’écriteau.

Art. 3.
Indépendamment de l’écriteau, un petit drapeau noir, de vingt centi­

mètres de largeur sur trente centimètres de longueur, sera placé sur 
chaque tas de tourbe ou d’engrais mélangé de tourbe.
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Art. 4.
Lorsque plusieurs espèces d’engrais seront déposées dans un même 

magasin, chacune d’elles devra être renfermée dans une case distincte et 
portera un écriteau indiquant le nom particulier de l’engrais.

Art. 5.

Les noms déjà connus dans le commerce ne pourront être donné.s 
qu’aux matières qu’ils désignent habituellement, et qui ne seront pas 
mélangées avec des substances étrangères à leur composition.

Si la substance mise en vente n’a pas un nom spécial consacré par 
l’usage, le marchand pourra lui donner le nom qui lui paraîtra conve­
nable, pourvu qu’il ne prête ni à erreur ni à équivoque.

Art. 6.
Ne pourront être vendues comme noirs, noirs de raffinerie ou résidus 

de raffinerie, des substances qui contiendraient des matières étran­
gères, par leur nature ou leur dose, à l’industrie du raffineur.

Art. 7.

Ne pourront être vendus sous le nom générique de charrées, des en­
grais contenant plus de trente pour cent de matière siliceuse insoluble 
dans les acides.

Art. 8.

Toute personne qui voudra mettre en vente une substance désignée 
comme propre à fertiliser la terre, devra préalablement en faire la dé­
claration au maire de la commune dans laquelle sera établi son magasin 
ou son dépôt.

Art. 9.

Cette déclaration sera inscrite sur un registre ouvert à la mairie de la 
commune, et qui indiquera ;

1“ La date de la déclaration;
2" Le nom, la profession et la demeure du déclarant ;
S'* La situation du local où le dépôt est effectué ;
4° Le nom de chacune des substances fertilisantes qui doivent y être 

mises en vente.
Art. 10.

Aussitôt que le maire aura reçu cette déclaration, il se transportera 
au dépôt d’engrais, ou y enverra le commissaire de police ou un délégué.

Un échantillon, du poids de deux cents à deux cent cinquante grammes,
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sera pris dans chacun des tas des substances destinées à être mises en 
vente.

Les échantillons seront renfermés dans des sacs de toile ou des fla­
cons, selon la nature de la substance. Ils seront bouchés, cachetés et 
étiquetés.

L étiquette de chaque échantillon devra reproduire l’inscription de 
1 écriteau placé, conformément aux prescriptions des articles 1, 2 et 3 
du présent arrêté, sur le tas d’engrais dans lequel il a été pris. Elle 
sera signée par le marchand ou le dépositaire, et par le maire ou son 
délégué.

Art. 11.
L’échantiUon prélevé par le maire sera immédiatement adressé à la 

prefecture pour être analysé.
Le certificat de l’analyse fera connaître la composition de l’engrais et 

le texte de l’inscription à porter sur l’écriteau, l’enseigne ou la facture.
Le marchand ne pourra modifier cette désignation.

Art. 12.
Le procès-verbal de l’analyse sera dressé en double minute- l’un des 

originaux sera conservé par M. le chimiste-vérificateur en chef des en­
grais du département, l’autre sera déposé à la préfecture

Une copie certifiée de ce procès-verbal sera adressée'au maire de 
la commune qui en délivrera au marchand une expédition et la dé­
posera au secrétariat de la mairie, ou chacun pourra en prendre con­
naissance.

Art. 13.
MM. les maires et les commissaires de police visiteront ou feront 

visiter fréquemment, surtout pendant le temps habituel des ventes les 
magasins ou dépôts d’engrais, afin de s’assurer que toutes les disposi­
tions prescrites par le présent arrêté sont exactement observées , et de 
dresser, s’il y a heu, procès-verbal pour constater les contraventions.

Art. 14.
mm. les maires et les commissaires de police, M. l’inspecteur d’a­

griculture du département et tout délégué de l’administration devront 
s ils croient reconnaître une altération quelconque dans un engrais’ 
prélever un nouvel échantillon, en présence du marchand ou de son 
représentant Cet échantillon sera clos et cacheté, et l’étiquette sera 
signée, ainsi qu’il est prescrit par l’article 10 du présent arrêté.

En cas de refus du marchand de cacheter et de signer l’échantillon 
le lonctionnaire dressera procès-verbal de son opération. ’

Le procès-verbal et les échantillons seront adressés à la préfecture.
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Art. 15.
Si le résultat de l’analyse du nouvel échantillon constate une alté­

ration notable sur la qualité de l’engrais, les pièces seront transmises à 
M. le procureur impérial pour la poursuite du délit.

Art 16.
Tout acheteur pourra requérir le marchand de prélever, sur la 

quantité de l’engrais vendu, un paquet de 200 grammes environ, de le 
cacheter et de le signer, en reproduisant sur l’étiquette l’inscription de 
l’écriteau. Le paquet sera déposé chez le maire de la commune, qui le 
transmettra à la préfecture , afin qu’il soit procédé à l’analyse et à la 
répression du délit, s’il y a lieu.

Art. 17.
Si le marchand refuse de signer et de cacheter l’échantillon prélevé 

sur la quantité de l’engrais vendu, l’acheteur pourra requérir le maire, 
qui procédera suivant les dispositions de l’article 15 du présent arrêté.

Art. 18.
L’acheteur qui réclamera une nouvelle analyse prendra, par écrit, 

l’engagement d’en payer, s’il y a lieu, les frais. Cet engagement sera 
joint au paquet cacheté.

Art. 19.
Tout marchand d’engrais devra, dans le délai de quinze jours à par­

tir de la publication du présent arrêté, établir des écriteaux ou des dra­
peaux indicateurs sur tous les tas de matières existant dans les maga­
sins, conformément aux prescriptions des articles 1, 2 et 3.

Art. 20.
Un exemplaire en placard du présent arrêté devra toujours être 

affiché dans chaque magasin d’engrais.
Art. 21

Toutes les contraventions aux prescriptions du présent arrêté seront 
poursuivies et réprimées conlormément à la loi.

Nantes, le 16 juin 1853.
Le Pré¡e(. de la Loire-Inférieure,

E. DE MENTQUE.

Certifié conforme -.
Le Conseiller de Préfeclure, Secretaire général,

Eavre-Couvel,
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§ 3. CIRCULAIRES DESTINÉES A PRÉCISER LES PRINCIPES 
DE L’ARRÊTÉ PRÉFECTORAL SUR LA RÉPRESSION DES 
FRAUDES.

Pour exposer et développer les principes qui servirent de 
base à la rédaction de cet arrêté, je crois devoir reproduire 
quelques extraits des circulaires administratives destinées aux 
maires de la Loire-Inférieure.

« Messieurs,

Première Circulaire.

« Nantes, le 10 avril 1850.

<■ Par un arrêté du 19 mai 1841, l’un de mes prédécesseurs 
a prescrit diverses mesures de police applicables au commerce 
des engrais, dans le but de prévenir la fraude et d’assurer la 
loyauté des transactions, sans porter aucune atteinte à la liberté 
du commerce.

« Les renseignements qui me sont parvenus des différentes 
parties du département, attestent que la fraude devient, cliauue 
jour, de plus en plus active, au grand préjudice des intérêts 
agricoles. «-cxcio

« Deux causes principales concourent à ce fâcheux résultat • 
la premiere provient de ce que les consommateurs ne trouvent 
pas dans les seules dénominations portées sur les enseignes ou 

le moyen de connaître, 
meme approximativement, la qualité de ces engrais.

« La seconde consiste dans la facilité qu’ont les fabricants et 
marchands à introduire dans leurs engrais aussitôt après qu’ils 
outete soumis à la vérification chimique prescrite par l’arrêté 

1841, des substances complètement inertes.
• Pour parer au premier de ces inconvénients, il importait

dJcirculaires en date 
A ni i8a0 soient annexées à un arrêté de 1853. Je ferai remar

W a cet égard que J’ai dû reproduire l’arrêté de 1855, Ze X 
disiSnTde détan.’
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d’employer un moyen qui, sans porter atteinte à la liberté du 
commerce des engrais, offrît à l’agriculteur la facilité d’acheter 
un engrais, non d’après sa seule dénomination, qui est de pure 
fantaisie et qui n’olFre aucune garantie, mais pour ce qu’il est 
réellement................................................................................... .....

« En indiquant sur l’écriteau de tout engrais pouvant porter 
la dénomination de noir, sa richesse en phosphate de chaux, le 
consommateur pourra acheter avec plus de sécurité et de con­
naissance de cause que par le passé, le noir qui lui sera offert. 
Dans ce but, j’ai prescrit par un nouvel arrêté, que tout écriteau 
placé sur des tas de noirs de raffinerie, devra présenter ce ren­
seignement.

« Quant aux engrais composés, dans lesquels il entre, à des 
doses diverses, des résidus de raffinerie, de la tourbe, des sels 
calcaires et des matières animales ; deux substances constituent 
surtout, par leur présence, la qualité d’un engrais de cette na­
ture, nécessaire aux terrains de nos localités ; ces substances 
sont le phosphate de chaux et l’azote. — Si l’écriteau d’un en­
grais indique, par des chiffres, la quantité respective des ma­
tières les plus essentielles et les plus chères qui entrent dans 
la composition de cette substance, sur cette indication certaine, 
l’agriculteur pourra acheter avec confiance l’engrais dont il aura 
besoin.

«Au moyen de ces renseignements, tout cultivateur pourra se 
rendre compte, au moins approximativement, de la valeur d’un 
engrais : je dis approximativement, car la propriété fertilisante 
des engrais n’est pas toujours en rapport avec les chiffres donnés 
pai- l’analyse chimique. Tel engrais, en effet, en raison de ses 
conditions physiques de densité, de porosité, de division, peut 
être quelquefois bien préférable à tel autre dont la richesse, rela­
tivement plus considérable, ne correspondra pas à un état con­
venable d’agrégation.

« C’est ainsi que des noirs de raffinerie de Nantes, ne conte­
nant que 45 à 50 pour 100 de phosphate de chaux, sont dans cer­
tains cas, d’un emploi plus avantageux que des noirs de Russie, 
renfermant une plus forte proportion des principes chimiques 
fertilisants, mais n’offrant pas les conditions mécaniques d’assi­
milation des noirs de Nantes.
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“ Ces données, fournies par la théorie et confirmées par la pra­
tique de chaque jour, démontrent que telle substance qui agit 
comme simple amendement dans un sol particulier, agira comme 
un engrais direct dans une localité voisine : il est, dès lors, ma­
tériellement impossible de préciser, par un terme général, un mode 
d’action qui en réalité se spécialise suivant les circonstances et les 
milieux. C’est donc aux cultivateurs à savoir, par leur expérience 
ou par celle de leurs voisins, si telle ou telle substance mise en 
vente convient à leur terrain. L’administration n’en sait rien et 
ne peut en parler que sur des hypothèses plus ou moins hasar­
dées ; elle laisse chacun faire son choix et ses expériences, mais 
elle veille et doit veiller activement à ce que les noms ne soient 
pas faussement appliqués, afin que tout agriculteur, satisfait d’un 
engrais, quel qu’en soit le nom, soit toujours sûr, en achetant 
l’engrais semblablement étiqueté, d’avoir exactement le même 
engrais dont il a été satisfait une première fois.

« Il n appartient pas à VAdministration de déterminer les pro­
priétés physiques des objets livrés au commerce, ni de décréter que 
telle substance doit être employée de préférence à telle autre, pour 
parvenir à tel resultat. Elle laisse a qui de droit les discussions 
théoriques et les consequences a déduire d’expériences plus ou 
moins certaines. Elle livre à la publicité les documents qu’elle 
recueille, et abandonne à chacun le soin d’en user à son profit 
personnel. Ces principes, conformes à la loi et à la raison, ont 
sern de base aux dispositions nouvelles introduites dans mon 
arrêté ci-joint. Ces mesures suffisent à tous les besoins de l’agri­
culture, à toutes les prescriptions de la morale et de la loi.

« 11 me reste à vous entretenir de la seconde des causes qui 
rendent facile la fraude dans le commerce des engrais, et des 
moyens d’y remédier.

« Quelle que soit l’activité de votre surveillance, messieurs, 
et celle de M. l’Inspecteur d’agriculture, le fabricant ou le mar~ 
chaud d’engrais de mauvaise foi trouvera toujours le moyen 
d’échapper aux prescriptions du règlement. De l’avis de MM. les 
membres de la Chambre de commerce de Nantes et des agro­
nomes que j’ai consultés sur cette grave question , le moyen le 
plus efficace pour rendre la fraude à peu près impossible, c’est 
de former, tant à Nantes que dans les autres centres agricoles
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du département, des dépôts publics où pourraient être introduits 
et mis en vente tous les noirs et engrais, quelles qu’en soient la 
nature et la provenance. Un agent préposé à la garde de ces éta­
blissements aurait pour mission spéciale de surveiller l’entrée 
et la sortie des engrais et de s’opposer à ce qu’il soit opéré au­
cun mélange de substances inertes dans les engrais, après qu’ils 
ont subi les épreuves de l’analyse chimique prescrite par l’arrêté 
réglementaire de 184t comme par celui queje viens de prendre. 
Pour donner le plus de garantie possible à la surveillance de ces 
établissements, MM. les maires des communes où ils sont formés 
nommeront les gardiens, sur la présentation de trois candidats, 
lorsque le dépôt sera organisé par des particuliers. Par ce moyen, 
les agriculteurs obtiendraient la certitude que les engrais 
vendus seraient exactement tels qu’ils ont été soumis à l’a­
nalyse.

« Ce système m’ayant paru parfaitement propre à atteindre le 
but proposé, j’ai autorisé la formation, à Nantes, d’un semblable 
dépôt public, qui a été organisé parles soins de MM. les membres 
de la Chambre de commerce. Vous trouverez, à la suite de ce 
nouveau règlement de police, l’arrêté que j’ai pris pour autoriser 
la formation de ce dépôt public, ainsi que le règlement approuvé 
pour le service intérieur de cet établissement. Je n’ai pas besoin 
de vous faire observer que l’introduction des engrais dans 
ces dépôts n’est point obligatoire, et que les fabricants et les 
marchands restent parfaitement libres à cet égard. Mais je suis 
bien convaincu que les agriculteurs s’adresseront, de préférence, 
aux marchands qui consentiront à placer, en quelque sorte, 
leurs marchandises sous la sauvegarde de l’autorité administra­
tive, et, par suite, que les marchands s’empresseront de profiter 
de l’existence des dépôts publics qui seront créés au grand avan­
tage des intérêts agricoles.

“ Ces dépôts pourront être autorisés sur la demande des ad­
ministrations municipales ou sur celle de particuliers.

« Ces demandes devront être accompagnées d’un plan, dressé 
conformément aux prescriptions de la circulaire du 30 octobre 
1810, du terrain proposé pour l’établissement public à créer, 
et d’un projet de règlement pour le service intérieur de cet éta­
blissement. Le règlement qui se trouve à la suite de cette cir-
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Ciliaire, pourra servir à la rédaction d’un acte semblable, qui 
devra être appliqué à l’établissement projeté.

“ J’appelle d’une manière particulière l’attention de MM. les 
maires des communes qui peuvent être considérées comme des 
centres d’agriculture, sur l’emploi du moyen que je viens d’in­
diquer, et qui leur paraîtra , je pense, comme à moi, offrir des 
avantages si précieux à l’industrie agricole.

« Dans tousles cas, prêtez, messieurs, à l’administration, votre 
concours le plus sérieux, pour assurer l’exécution des mesures 
prescrites pour combattre la fraude qui se commet dans le 
commerce des engrais. Si vous faites de fréquentes visites, sur­
tout dans les magasins tenus par des particuliers , comme j’en 
provoquerai de mon côté , en avril et mai, août et septembre, 
la surveillance ainsi exercée en temps utile préviendra la fraude; 
les cultivateurs sauront que les marchands sont observés de 
près, et ils trouveront des marchandises contrôlées à l’époque 
où le contrôle leur est surtout nécessaire.

« Je considère, je vous l’avoue, l’exécution des diverses me­
sures prescrites par mes arrêtés du 23 février dernier et du 
6 courant, comme étant de nature à produire, en faveur de l’a­
griculture, les résultats les plus avantageux , mais à une condi - 
tion, c’est qu’elles seront accomplies avec rigueur et iutelli- 
gence sur tous les points du département, et, surtout, qu’elles 
seront portées à la connaissance de nos cultivateurs. Je vous 
invite donc à donner, à cet égard, votre concours le plus actif et 
le plus persistant.

« Exercez une surveillance attentive sur les dépôts particu­
liers, faites des efforts pour organiser des entrepôts publics là 
où leur existence attentive vous semblera utile et possible, et 
faites en sorte d’initier chacun de vos administrés à la connais­
sance des précautions que l’administration a cru devoir prendre 
pour combattre la fraude, soit par l’affichage des'placards dont je 
vous transmets un double exemplaire, soit en le faisant publier 
fréquemment le dimanche à l’issue des offices, ou dans les autres 
réunions publiques qui peuvent avoir lieu dans votre commune.

« Recevez, messieurs, etc-
« Le Préfet de la Loire-Inférieure,

» P. GAUJA. .
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Deuxième Circulaire.

«■ Nantes, le 6 août 1850. 
“ Messieurs,

« Des observations qui m’ont été présentées au sujet des dis­
positions combinées de l’article 8 de mon arrêté de police du 
6 avril dernier, sur le commerce des engrais, et du paragraphe 
final de l’article 11, me donnent lieu de penser que ces disposi­
tions ont été mal interprétées. 11 importe donc de préciser le 
sens de cette partie importante du règlement, afin d’en régula- 
riseï’ l’application.

« L’article 8 porte :

« Aucun marchand d’engrais ne pourra mettre en vente une 
« substance fertilisante , soit dans un chantier particulier, soit 
« dans un dépôt public autorisé, avant qu’il ait placé sur le tas 
• de cette substance un écriteau établi dans la forme et conte- 
“ nant les indications piescrites par les articles 6 et 7 qui précè- 
« dent. »

« Quelques personnes ont pensé que, par cette prescription, 
il était interdit a tout fabricant et marchand d’engrais , de 
vendre ces substances, avant d'avoir reçu le procès-verbal de 
l’analyse chimique , qui doit leur être notifié par la voie admi­
nistrative, en conformité de l’article 11 de l’arrêté du 6 avril.

« Cette interdiction n’existe ni dans le texte, ni dans l’esprit 
de l’article 8. Cet article impose seulement à tout marchand l’o- 

placel un éciiteau, dans les conditions prescrites 
par les articles 6 et 7, sur chaque tas d’engrais mis en vente. Si 
un marchand connaît avec exactitude la qualité de son engrais, 
il peut placer un écriteau sur cet engrais aussitôt qu’il le met en 
vente. 11 fait immédiatement ensuite au maire la déclaration 
prescrite par l’article 9 ; mais il doit, dans ce cas, faire connaî­
tre à ce fonctionnaire, indépendamment du nom qu’il se pro­
pose de donner à l’engrais, les chilfres en phosphate — et en 
azote, s’il y a lieu, — qu’il aura portés sur son écriteau.

“ Au moyen de ce double renseignement, l’administration aura 
oujouis le moyen, lorsque l’analyse chimique aura été faite en
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exécution de l’article 11, de provoquer des poursuites contre 
tout marchand, même après la vente de ses engrais, qui aurait 
trompé les acheteurs en vendant un engrais, soit sous un nom 
qu’il ne devait pas avoir, d’après les termes des articles 3,4 et 
5 de l’arrêté du 6 avril, soit en donnant à ces engrais une va­
leur en phosphate ou en azote, bien supérieure à celle qu’il pos­
sédait réellement, par exemple, de 4 ou 5 pour 100 de phos­
phate en plus que celle constatée par l’analyse. . ..

« Les fabricants et marchands qui, faute de cette connaissance 
spéciale, ne seraient pas en position de remplir leur écriteau, 
devront dilférer la vente de leur marchandise jusqu’à ce que le 
résultat de l’analyse leur ait été notifié , conformément à l’ar­
ticle 11.

« En procédant ainsi, l’administration n’apporte aucune en­
trave à la liberté du commerce , et elle sauvegarde, autant qu’il 
est en son pouvoir , les intérêts si grands et si respectables de 
l’agriculteur, qui ont été trop longtemps sacrifiés à des passions 
cupides.

« Veuillez, je vous prie, messieurs, porter ces explications à 
la connaissance des marchands d’engrais existant dans vos 
communes respectives, et tenir sévèrement la main à l’entière 
et ponctuelle exécution de l’arrêté réglementaire du 6 avril 1850, 
dans les conditions que je viens de préciser.

« Recevez, messieurs, etc.
» Le Préfet de la Loire-Inférieure,

O P. GAÜJÂ. •>

Un arrêté de M. le préfet Gauja , en date du 23 février 1850 
a consacré la création d’un chantier public, situé à Nantes , sur 
la Prairie-au-Duc, et dans lequel les engrais déposés par le com­
merce et analysés par les soins de l’administration , sont placés 
sous la surveillance et la garde d’un agent de la Chambre de corn- 
merce de Nantes.

§ 4. CONSEILS AUX CULTIVATEURS ACHETEURS D’ENGRAIS 
INDUSTRIELS.

Afin de faire pénétrer dans les campagnes les indications pro-
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pres à prévenir contre la fraude des engrais, je crus devoir, 
à la même époque, publier sous le titre de Conseils aux cultiva­
teurs, des recommandations populaires, dont je reproduirai ici 
quelques passages.

« Maintenant que vous savez ce que c’est que du phosphate 
de chaux , et ce que c’est que l’azote, je puis vous dire en quoi 
consiste le nouveau règlement adopté par M. le Préfet de la 
Loire-Inférieure, dans le but de vous préserver de la fraude des 
engrais.

« D’après ce règlement, chaque marchand doit avoir sur ses 
tas d’engrais, des écriteaux bien lisibles, indiquant :

• 1 Si la matière vendue est un noir résidu pur de raffinerie;
« 2“ La quantité de phosphate de chaux et d’a^oie — s’il y a 

lieu — contenue dans la matière.
« Quand vous lisez sur un écriteau :

NOIR DE RAFFINERIE (MARSEILLE).

Phosphate de chaux .... 69

« Cela veut dire que le résidu est pur et qu’il contient 69 
pour 100 de phosphate de chaux.

« Quand vous lisez :

NOIR DE RAFFINERIE (NANTES).

Phosphate de chaux .... 50
Azote...................................... 3

« Cela veut dire encore que le noir est pur et qu’il est riche 
en sang figé,

« Rappelez-vous que le mot noir placé sur un écriteau, si­
gnifie que la substance est pure de tout mélange.
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Voici encore un exemple d’écriteau :

NOIR DE RAFFINERIE (NANTES).

Phosphate de chaux .... 59
Azote...................................... 2 1/2

« Si la substance vendue n’est pas un noir pur, elle ne doit ja­
mais être désignée par le mot noir, et son écriteau doit contenir 
l’indication de sa richesse en phosphate de chaux et de sa ri­
chesse en azote *.

« En voici un exemple :

ENGRAIS.

Phosphate de chaux .... 30
Azote................................... Í 112

« Mais il ne suffit pas — retenez bien ceci — de faire attention 
à l’écriteau, il vous faut aussi connaître le poids de l’hectolitre de 
Vengrais,e.t vous allez le comprendre de suite.

• L’analyse ne dit pas que le dernier engrais dont je viens de 
vous tracer le modèle d’écriteau, contienne 30 litres de phos­
phate de chaux sur 100 litres de marchandise. L’analyse dit que 
100 kilogrammes de l’engrais contiennent 30 kilogrammes de 
phosphate de chaux. Donc , vous ne sauriez trop vous pénétrer 
de ceci :si l’hectolitre pèse 100 kilogrammes , il contiendra 30 
kilogrammes de phosphate de chaux ; mais si l’hectolitre ne pèse 
que 50 kilogrammes, il n’en contiendra que 15 kilogrammes.

« Je ne saurais trop insister sur ce point et vous recommander 
trop vivement :

« 1“ De vous assurer toujours , par vous-même, du poids de 
l’hectolitre des engrais ou des noirs purs que vous achetez ;

« 2’ De préférer les engrais les plus lourds ;

(1) Quand l’azote d’un engrais ne s’élève qu’à 12 ou 14 pour 1000 
ou 1,2 à 1,4 pour 100, on comprend qu’il soit inutile d’en tenir compte 
sur l’écriteau.

7.
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« 3» De vous rappeler que l’analyse est faite sur des poids et 

jamais sur des mesures de capacité.
« Lorsqu’un marchand vous présentera un engrais sans écri­

teau, n’achetez pas.
<■ Lorsqu’un marchand cherchera à vous tromper sur le poids 

de l’hectolitre, n’achetez pas.
“Lorsqu’on vous présentera une charrée sans écriteau, n’a­

chetez pas.
• En général, méfiez-vous des mélanges et des engrais à bon 

marché. Je vous ai prouvé plus haut combien ce mot-là était 
quelquefois mal employé L

“Si vous voulez, au surplus, avoir une idée précise des nou­
veaux règlements, si vous voulez voir comment le chantier d’un 
commerçant honnête doit être tenu, venez à Nantes, entrez au 
dépôt public départemental, situé sur la Prairie-au-Duc. Exami­
nez les écriteaux. Vous vous rendrez compte en quelques mi­
nutes de l’utilité de leurs indications. Tout chantier doit avoir 
des écriteaux comme ceux-là. Tout marchand qui nen a pas est 
en contravention.

“ Dans le chantier public départemental, où tout commerçant 
peut placer ses engrais, et où tout acheteur peut se présenter, 
les engrais sont mis sous la surveillance d’un agent de la Cham- 
biede commerce et de la préfecture. Il est évident que c’est une 
glande garantie donnée aux acheteurs, et je ne saurais trop vous 
engager à visiter cet utile établissement.

“ Jeterminerai ici, mes amis, ce que j’avais à vous dire sur lesen- 
grais. Si vous avez lu ce petit livre avec attention, vous êtes assez 
savants maintenant pour vous mettre en garde contre la fraude.

“ Je ne puis rien vous souhaiter de plus favorable à vos in­
térêts. »

§ 5. RÉSULTATS OBTENUS.

Les citations précédentes permettront, je pense, au lecteur de 
uger l’esprit des règlements adoptés dans la Loire-Inférieure, et 

qui aujourd’hui sont en vigueur dans toute la Bretagne. La po-

épreuves de cette seconde édition, 
on offre à 6 francs l’hectolitre, dans le département de la Vendée, des
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sition toutepersonaelle que j’occupe sur le terrain de leur appré­
ciation, me rendra sobre de considérations à leur égard ; toute­
fois, je crois devoir emprunter à un récent rapport, présenté 
par moi à M. Henri Chevreau, préfet de la Loirc-lnférieure, des 
chiftres où les agronomes et les administrateurs pourront voir 
l’expression très positive de résultats sérieux.

Rapport â Jfl. le préfet de la Loire-Inférieure sur le commerce des 
engrais dans le département pendant l'année 1854-1855 , et ré­
sumant les effets de la législation répressive inaugurée en 1850.

« Monsieur le Préfet,
« Au moment où j’ai l’honneur de rédiger ce rapport, une 

commission composée de notabilités agricoles et scientifiques, et 
récemment envoyée à Nantes par la Société d’encouragement, 
apprécie officiellement dans un travail spécial, le résultat des 
efforts effectués par la Loire-Inférieure depuis plusieurs années, 
pour réprimer les fraudes sur les engrais. J’eusse été heureux de 
pouvoir joindre ce document impartial, émané d’hommes spé­
ciaux, à la statistique dressée dans mon laboratoire. Toutefois, le 
travail des savants rapporteurs de la Société d’encouragement 
n’étant point encore livré à la publicité, je me bornerai à laisser 
parler les chiffres, ces témoins difficilement récusables des faits 
accomplis depuis 1850 et des corollaires qui en découlent. »

Arrivages.

Pendant l’année 1854, il a été introduit dans le port de 
Nantes, en résidus de raffinerie, 

« Par cabotage  9,558,753 kilogr.
« De l’étranger..................................... 6,857,798

Total......................... 16,416,551 kilogr.
« A ce chiffre, il faut ajouter pour 

résidus de Nantes et de Paris. . . . 2,000,000 kilogr.

« Ce qui donne un total de .... 18,416,551 k. ou de

noirs de raffinerie de Bordeaux, qui valent 12 francs en raffinerie. 
Ces noirs sont mélangés d’argile carbonisée très noire et très fine. Ce 
sont des engrais à bon marché.

SGCB2021



Í20 DU NOIR ANIMAL

193,858 hectolitres livrés à l’agriculture sur le marché de 
Nantes, au prix moyen de 13 fr., qui est un minimum. Cette 
masse de substance fertilisante représente 2,520,154 francs, et à 
cette somme déjà considérable, il faut ajouter celle qui repré­
sente la vente des charrées, des poudrettes, des engrais compo­
sés, etc. Tous ces engrais, soumis indistinctement à l’action du 
contrôle analytique, représentent une valeur de 4 à 5 millions de 
francs environ.

«Dans le premier semestre de 1855, l’importation s’élève a 
7,384,250 kilogr., chiffre qui dépasse de 1,286,619 kilogr. la 
quantité de l’an dernier. Cet accroissement accompli malgré les 
entraves apportées par la guerre aux importations de noirs 
russes, témoigne de l’importance des besoins agricoles.

« La hausse observée dans les prix de 1854 s’est maintenue en 
1855, et néanmoins les noirs ont été rapidement enlevés par les 
consommateurs dont une température propice a favorisé les 
semailles.

Chantier départemental,

« La Chambre de commerce de Nantes, dans un récent compte 
lendu de ses travaux, a constaté l’utilité de cette fondation, — 
tel lain neutre ouvert aux loyales et faciles transactions en ma- 
tièie agricole. Je ne traiterai donc point cette question de 
principe, me bornant à la caractériser par des chiffres.

ÉTAT des opérations faites au dépôt départemental d^engrais, 
depuis le 1®' août 1854 jusqu’au Si juillet 1855 inclusivement.
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« Les acheteurs nombreux qui ont fréquenté le chantier ap­
partenaient à la Loire-Inférieure, à la Vendée, à l’Anjou et aux 
départements de la Bretagne.

« Ainsi que l’an dernier, je résume les différentes phases par 
lesquelles a passé le chantier public depuis sa fondation, en éva­
luant approximativement et par des minima l’importance pécu­
niaire des ventes.

VENTES effecluées au dépôt départemental depuis sa fondation.

1850. 1850-51. 1851-52. 1852-53. 1853-54. 1854-55

683 hect. 
soit 

8,196 fr.

3,665 h. 
soit 

43,980 fr.

3.061 h. 
soit 

36,732 fr.

7,489 h. 
soit 

89,868 fr.

9,716 h. 
soit 

116,592 fr.

9,272 h. 
soit 

111,264 fr.

» La situation est donc bonne, et si j’ajoute que, dans l’exercice 
1853-54, une forte livraison avait été faite à un marchand, tandis 
que des agriculteurs seulement se sont approvisionnés , cette 
année, au dépôt départemental, il sera facile de concevoir que, 
malgré la diminution — peu significative, au reste, de 444 hect. 
sur le chiffre des ventes, — le progrès de l’institution a été 
positif.

“ La richesse des noirs et engrais vendus dans le chantier dé­
partemental a continué a être notablement supérieure à celle 
des substances analogues, livrées à l’agriculture sur les diffé­
rents marchés du département.

Laboratoire d’essai.

“ Pendant la campagne agricole d’août 1854 a août 1855, 493 
échantillons ont été adressés au laboratoire d’essai, et j’ai la sa­
tisfaction de vous annoncer, Monsieur le Préfet, que la vérification 
des écriteaux a pu être faite avec une rapidité satisfaisante. Sur 
les échantillons à examiner, 401 ont été, jusqu’à ce jour, soumis 
à l’analyse. Au reste, conformément à la circulaire préfectorale

SGCB2021



122 DU NOIR ANIMAL

du 6 août 1850, il n’est nullement ne'cessaire que le marchand 
attende le résultat de l’analyse pour effectuer la vente. La meil­
leure preuve de l’exacte et générale exécution des arrêtés admi­
nistratifs consiste : P Dans la reproduction de Vécriteau de 
vente effectuée sur les étiquettes de tous les échantillons parvenus 
à mon laboratoire ; 2“ dans le rapprochement de plus en plus 
grand entre le chiffre déclaré par le vendeur et le chiffre réel de 
la richesse de l’engrais. Sauf un ou deux cas, en effet, la diffé­
rence a toujours été en faveur de l’acheteur.

« Veuillez remarquer, MonsieurlePréfet, que, dans la Loire-In­
férieure comme dans Pille- et-Vilaine, où le service de la vérification 
fonctionne également sous la savante direction de M. Malaguti, et 
dans plusieurs autres départements, l’opération analytique con­
trôle la loyauté de la vente et n’en est pas le prélude constant.

« Les analyses effectuées peuvent être classées de la manière 
suivante :

Noirs purs de raffinerie...................................................149
Engrais mélangés imitant les noirs de raffinerie. . 214
Poudrettes.............................................  5
Engrais composés........................................................ 11
Amendements calcaires.............................................. 8
Charrées........................................................................ 2
Guanos......................................................................... 7
Cendre de varechs...................................................... 1
Tourbe carbonisée mêlée avec du carbonate de

chaux.................................................................... 1
Carbonate de chaux noirci.....................   i
Os pulvérisés................................................................. 1
Sulfate d’alumine et de fer impur.............................. i

« Les analyses effectuées conduisent aux conséquences sui­
vantes, sur lesquelles je prends la liberté. Monsieur le Préfet, 
d’appeler votre attention la plus sérieuse :

<■ Le nombre des noirs mélangés a continué à décroître.
« La richesse des noirs purs s’est accrue malgré la hausse sur­

venue dans les prix depuis 1854.
« La richesse des mélanges en phosphate de chaux s’est égale 

ment accrue.
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« Cfis résultats sont tellement clairs, tellement irréfutables, 
queje me contenterai, pour rendre leur interprétation plus évi­
dente que jamais, de les résumer dans le tableau suivant. Ce 
tableau constitue toute l’histoire de la législation répressive des 
fraudes dans la Loire-Inférieure, depuis l’arrêté de 1850. Les 
résultats numériques qu’il renferme peuvent être facilement 
contrôlés dans les registres officiels de la préfecture de Nantes.

RÉSULTATS de la législation répressive des fraudes opérées sur 
les engrais industriels.

RÉSULTATS. 1851. 1852. 1853. 1854. 1855.

Rapport numérique des noirs 
purs aux noirs mélangés. . .

Richesse moyenne des noirs purs 
en phosphate de chaux. . . .

Richesse moyenne des noirs mé­
langés en phosphate de chaux.

37

66

27

0/0

0/0

0/0,

50 0/0 50 0/0 46 0/0

65 0/0 65 0/0 65 0/0

41 0/0 42 0/0 40*0/0

69 0/0

68,5 0/0

43,5 0/0

‘Observation.— Une hausse considérable a eu lieu brusquement au prin­
temps de 1854 sur les noirs de raffinerie. Cette hausse correspondait avec l’état 
de gêne où le manque de récolte avait placé les cultivateurs.

« En ce qui concerne cette falsification, voici l’état des choses :
« Non-seulement les noirs purs se sont élevés, pour la somme 

des échantillons analysés,de 37 pour 100 à 69 pour 100 en 5 années ;
“ Non-seulement la richesse en phosphate de chaux des mé­

langes imitant le noir, s’est accrue pendant le même laps de 
temps de 27 pour lOO à 43,5 pour 100;

« Mais ce qu’il faut ajouter, c’est que la moyenne du poids de 
l’hectolitre d’engrais a également progressé d’une manière 
notable. De telle sorte qu’en supposant même que le chiffre ana- 
ytique eut été invariable (l’analyse étant faite sur des poids), la 
vente des substances actives (qui se fait à l’hectolitre) eût encore 
subi une évidente amélioration.

« Et si l’on veut avoir une preuve irréfragable de cette vérité, 
il faut la chercher dans les faits suivants :

« Il y a quelques années, plusieurs machines dont l’une était
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mue par une chaudière à vapeur, pulvérisaient et tamisaient la 
tourbe à Nantes sur la Prairie-au-Duc. Ces machines ont disparu 
aujourd’hui. Le propriétaire de l’une d’elles a dû modifier son 
industrie en la transportant près des tourbières de Montoir. Dans 
une importante et belle usine fondée par lui, la tourbe est addi­
tionnée de chaux éteinte et de goudron. Le tout est calciné, pul­
vérisé et livré aux marchands d’engrais qui introduisent enfin ce 
mélange dans le noir animal. Les engrais, ainsi formés, sont 
vendus pour ce qu’ils sont, et leur partie la moins active amende 
le sol par son calcaire. Leur pesanteur spécifique est incompara­
blement plus considérable que celle des mélanges où entrerait 
la tourbe simplement pulvérisée. Il est impossible de ne pas voir 
un éclatant progrès * dans l’établissement de cette fabrication. 
Elle n’a été engendrée, hâtons-nous de le constater, que sous 
l’influence de l’obligation imposée aux marchands de mettre un 
drapeau noir sur tout engrais mélangé de tourbe.

« Parmi les substances substituées à la tourbe sous l’influence 
de la même mesure, je citerai également le carbonate de chaux 
noirci, dont la fabrication continue à être opérée à Nantes sur 
la Prairie-au-Duc.

« La fabrication des engrais composés a continué à prospérer, 
encouragée quelle est, dans le département, par Vapposition 
d’écriteaux indicateurs de la composition chimique. La dose 
moyenne d’azote contenue dans ces engrais a été de 30 pour 
1000. Les poudrettes vendues contenaient en moyenne 21 pour 
1000 d’azote.

« Le nom ù’engrais a été refusé comme impropre pour dési­
gner un résidu de fabrication composé de sulfate d’alumine et de 
fer, déposé au chantier départemental.

Conclusions.

« La législation répressive, qui consiste dans rapposition d’écri­
teaux indicateurs de la composition, et qui a été inaugurée en 
France, en 1850, par la Loire-Inférieure, continue à produire de

(1) H est bien entendu que le mot Progrès doit être ici pris avec une 
valeur relative.
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féconds résultats. Ces résultats, appréciés par les hommes compé­
tents, fout chaque jour arriver des offres nouvelles sur le marché 
de Nantes, où se rencontrent des garanties sérieuses pour l’ache­
teur. L’utilité des écriteaux indicateurs pour la vente des engrais 
industriels, a été tellement reconnue d’ailleurs que déjà l’ille-et- 
Vilaine, les Côtes-du-Nord, le Finisterre, le Morbihan, la Vendée, 
Maine-et-Loire, la Gironde, le Loiret, la Côte-d’Or, Seice-et - 
Marne, y ont recours pour concilier la sécurité de l’agriculteur 
avec la plus complète liberté du commerçant.

« Ces résultats ont une haute portée économique, et je suis 
heureux en les constatant. Monsieur le Préfet, d’oublier les luttes 
pénibles que leur obtention m’a fait engager contre des pas­
sions intéressées, pour ne me souvenir que de la constante 
bienveillance avec laquelle l’administration a encouragé mes 
efforts.

« Nantes, 17 août 1855.

« Le chimiste vérificateur des engrais, »
« Adolphe Bobieree. »

Ce document officiel me paraît de nature à faire comprendre 
toute la portée d’une législation répressive fondée sur l’apposi­
tion d'écriteaux indicateurs de la composition chimique, et qui du 
reste a servi de modèle à tous les départements où le commerce 
des engrais industriels a pris un grand développement.

Cette législation, d’ailleurs.
Respecte évidemment la liberté du commerce et de l’industrie ;
Donne au cultivateur les moyens de connaître la compo­

sition de ce qu’il achète et emploie pour fertiliser le sol ;
Fait progresser la fabrication des bons engrais en constatant 

de fait la nature de leur composition ;
Enfin, moralise des transactions trop longtemps exploitées 

par une cupidité devenue proverbiale dans certaines contrées.

Les considérations que j’ai développées dans ce volume, sont le 
fruit de sept années d’études incessantes. Leurs déductions théori-
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ques sont basées sur 3,000 analyses environ. C’est assez dire que 
je crois pouvoir les offrir avec quelque confiance à l’attention des 
hommes impartiaux; toutefois, je prie les agronomes qui croi­
raient y découvrir des erreurs ou des passages obscurs, de vou­
loir bien me faire part de leurs critiques. Je les accueillerai tou­
jours avec reconnaissance.
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IV.

PIÈCES JUSTIFICATIVES.

Rapport lu par M. Dumas, le 8'aout 1851, dans le sein 
d’une commission de l’Assemrlée législative.

« Messieurs,

« Les travaux des trois générations scientifiques qui, depuis 
près d’un siècle, ont appliqué toutes leurs forces à l’étude des 
conditions d’existence des plantes et des animaux, ont préparé 
une ère nouvelle à l’agriculture. Vivant autrefois sur elle-même, 
la ferme profitait de ses pâturages pour élever des bestiaux ; 
elle utilisait les engrais laissés par ceux-ci pour fumer les 
terres consacrées au labour. L’expérience avait appris à régler 
les rapports entre les termes peu nombreux de ce genre d’exploi­
tation, et le fermier, en ne consommant que des produits créés 
par lui-même, n’avait à se prémunir contre aucune des fraudes 
qui menacent les industriels dans leurs approvisionnements en 
matières premières. Aujourd’hui, grâce à des études dont la chi­
mie française peut, à bon droit, revendiquer l’initiative et l’hon­
neur, l’agriculture sait qu’elle peut mettre à profit une foule de 
résidus abandonnés dans les villes, des produits nombreux acci­
dentellement formés dans les manufactures, des substances 
naturelles jusqu’ici négligées, et bientôt peut-être des corps 
fabriqués à desscñi pour sa consommation.

« Aux engrais naturels de la ferme viennent donc s’ajouter 
des engrais artificiels : les vidanges des villes, les os des ani­
maux, les débris des laines et des cuirs, le sang des abattoirs,
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la chair des ateliers d’e'quarrissage, les tourteaux des graines 
oléagineuses, le guano, les sels ammoniacaux et une foule de 
produits qui se rattachant aux précédents, constituent autant 
d’auxiliaires que l’agriculteur intelligent sait mettre à proiit.

« La chimie avait prouvé que les plantes trouvaient tout le 
carbone nécessaire à leur développement dans l’acide carbo­
nique de l’air, l’hydrogène dans l’eau, l’oxygène dans l’air et 
dans l’eau, les matières salines ou terreuses dans le sol ou les 
eaux pluviales ; mais elle prouvait aussi que les plantes avaient 
besoin, dans beaucoup de cas, de trouver l’azote, dont elles ont 
besoin, préparé et condensé d’avance dans des combinaisons 
spéciales ; que l’azote de l’air ne leur suffisait pas toujours. Elle 
avait montré de plus que les phosphates terreux, rares dans le 
sol, devaient y être renouvelés à mesure de leur consommation.

«« Rendre à la terre des matières azotées et des phosphates ter­
reux, tel fut essentiellement le programme de la théorie, tel est 
aussi celui auquel une pratique déjà longue semble s’être arrêtée 
pour les cultures les plus importantes.

« Un commerce immense d’engrais artificiels s’est fondé sur 
ces principes. Son développement s’accroît sans cesse. Tous les 
esprits éclairés y voient l’avenir de l’agriculture, et pour l’Eu­
rope la base de la sécurité d’une population qui, toujours plus 
nombreuse et plus exigeante, réclame des substances à la fois 
plus abondantes et mieux choisies.

« Lorsque la fraude et le charlatanisme donnent depuis 
quelque temps, en ce qui touche le commerce de ces engrais 
artificiels, le spectacle le plus déplorable, il ne faut donc pas 
s’étonner si les conseils généraux, le gouvernement et l’ini­
tiative parlementaire , d’accord en cela avec les comices et le 
congrès agricole, ont successivement cherché le moyen de 
mettre un terme à des abus doublement détestables, en ce qu’ils 
compromettent à la fois les espérances de l’agriculture et l’au­
torité de la science.

« Par exemple, il y a quelques années, des essais couronnés 
du plus complet succès, ayant prouvé que le noir des raffineries 
jouit des qualités fécondantes les plus précieuses, en raison des 
matières animales qu’il a recueillies dans le travail du sucre et 
du phosphate de chaux qu’il renferme naturellement, l’emploi
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de cette substance prit un rapide développement dans le dépar­
tement de la Loire-Inférieure, sous l’impulsion de notre excel­
lent collègue, M. Ferdinand Favre, et bientôt dans les départe­
ments voisins. Dans les dix dernières années, la consommation 
du noir dans ces contrées, constatée par les arrivages au port 
de Nantes et par la production des raffineries de la ville, s’est 
élevée à 1,900,000 hectolitres, représentant une valeur de 
19 millions de francs.

« On peut donc y estimer la consommation annuelle du noir à 
200,000 hectolitres d’une valeur de 2 millions de francs.

« Or, pour le même espace de temps, des personnes bien 
informées estimaient aussi à 200,000 hectolitres au moins 
la quantité de tourbe qui était frauduleusement ajoutée à ces 
engrais et qui, reçue par le marchand au prix de 75 centimes 
l’hectolitre, était vendue au cultivateur, séduit par la baisse du 
prix et par les facilités de crédit, au prix moyen de 4 fr.

« Il semble que des engrais aussi largement falsifiés, et par suite 
donnant de si faibles produits, devraient être repoussés par les 
consommateurs et demeurer bientôt sans emploi entre les mains 
des artisans de la fraude ; mais tant de causes peuvent expliquer 
le mauvais succès d’une récolte, qu’on voit le cultivateur ac­
cuser pendant longtemps la Providence, et s’en prendre à la 
pluie, à la sécheresse, au brouillard, aux gelées tardives, avant 
de convenir que c’est son aveuglement seul qui le ruine, que 
c’est l’engrais à bon marché qui lui coûte si cher. Du reste, une 
fois embarrassé dans ses alfaires par les pertes que ces engrais 
fraudés lui ont fait subir, il devient l’inévitable proie de ceux 
qui les fabriquent, ses ressources diminuées ne lui permettant 
plus d’acquérir les engrais de bonne qualité qui pourraient le 
sauver.

« S’avise-t-il même de se plaindre, lorsque arrive le moment 
de la récolte et qu’on peut en constater la pauvreté, alors l’en­
grais a disparu. Comment eu vérifier la composition? Com­
ment éviter qu’il n’y ait sujet à doute et cause à contestation 
lorsqu’on veut constater et mesurer après coup le dommage 
attribué à l’engrais ?

« Ne soyons donc pas surpris si, depuis quinze ans, les con­
seils généraux des départemeuts de l’Ouest réclament une
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législation répressive contre les abus dont le commerce des 
engrais les rend témoins ou victimes; si les préfets, les procu­
reurs généraux ont joint leurs réclamations à celles des con­
seils généraux; si, pressés par la nécessité et l’urgence, les pré­
fets de la Mayenne et de la Loire-Inférieure ont même établi 
des bureaux de vérification pour les engrais industriels ; s’ils 
ont obligé les marchands à afficher sur tes tas d’engrais mis en 
vente le nom des substances que ceux-ci renferment et leur pro­
portion ; si récemment enfin le préfet de la Loire-Inférieure a 
ouvert un dépôt public où les acheteurs sont assurés de trou­
ver des engrais d’une composition garantie.

« Ces diverses institutions, témoignages certains d’un besoin 
constaté et pressant, ont été fondées, en désespoir de cause, 
pour des contrées qui, après avoir demandé à la loi leur sécu­
rité, voyaient le temps s’écouler, le mal s’aggraver et le remède 
s’éloigner toujours.

« Après avoir consulté les conseils généraux des départements 
intéressés, après avoir pris l’avis du conseil général de l’agri­
culture, du commerce et des manufactures, votre rapporteur, 
ministre de l’agriculture et du commerce alors, avait préparé 
un projet de loi sur la police du commerce des engrais, qui fut 
soumis à l’examen du conseil d’État. La discussion ayant sou­
levé quelques difficultés, il en est résulté des retards pendant 
lesquels notre collègue, M.Jusseraud, a saisi directement l’As­
semblée d’un projet analogue en vertu de son initiative.

« Rien de plus justifié et rien de plus légitime, à coup sûr, 
que les préoccupations ou même l’impatience des populations 
agricoles et des amis de l’agriculture à ce sujet. Ce n’est plus 
seulement au noir des raffineries que la fraude s’adresse, ce 
n’est pas à quelques départements que ses ravages se bornent ; 
aujourd’hui le charlatanisme a découvert dans la crédulité des 
cultivateurs une mine nouvelle à exploiter; il exploite sur une 
large échelle, comme si elle était inépuisable, et non sans une 
certaine habileté de mise en scène.

« L’engrais de ferme se compose d’éléments nombreux. Les 
sels ammoniacaux, les phosphates, les sels alcalins, quelques ma- 
üères organiques solubles en sont les principes actifs les plus 
importants. Chacune de ces classes de corps exerce sur cer-
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laines récoltes une action spéciale. Mais, si la chimie agricole, 
cultivée aujourd’hui avec tant d’ardeur et un si noble désinté­
ressement dans plusieurs parties de l’Europe, par les hommes 
les plus éminents, nous apprend que les sels ammoniacaux, par 
exemple, par leur azote, constituent la partie efficace du fumier 
pour la culture des céréales, n’est-il pas abominable que l’utilité 
de cette notion soit presque aussitôt compromise et que son 
bienfait soit annulé par l’audacieux charlatanisme de ces ven­
deurs d’asoie concentré, qui font payer au fermier cent fois leur 
valeur des matières azotées à des doses cent fois insuflisantes !

“ C’est donc à la France entière que le mal s’étend. Les par­
tisans de la liberté absolue nous conseillent néanmoins de laisseï’ 
faire. A leur avis, l’agriculteur, convaincu par une expérience 
coûteuse sans doute, mais décisive, qu’il a été trompé, en re­
viendra à ses engrais naturels, et le charlatan sera forcé de 
descendre de ses tréteaux. Mais ils oublient qu’il restera de ces 
tentatives un profond et durable dommage; que le fermier, pré­
venu désormais contre les conseils de la science, en repoussera 
les données, comme autant de pièges ou d’erreurs ; que, décou­
ragé de tout essai, il s’obstinera dans ses habitudes routinières, 
au grand détriment de la richesse publique.

« C’est donc à la fois dans l’intérêt du cultivateur, dans celui 
de la science et dans celui de la morale publique, que les amis 
de l’agriculture désirent qu’il soit mis un frein à des tromperies, 
qu’il soit mis un terme à des fraudes tout aussi faites pour ap­
peler une répression sévère, que celles dont les aliments et les 
boissons sont l’objet, que celles qui intéressent le commerce des 
matières d’or et d’argent.

« Procurer à l’agriculture des engrais d’une qualité éprouvée, 
et lui apprendre à en tirer le parti le plus avantageux pai’ leur 
application aux récoltes auxquelles ils conviennent, c’est là un 
double problème dont on s’est sérieusement occupé dans un 
pays voisin.

« Nous ne ferions que l’imiter, par exemple, si nous suppri­
mions le droit d’entrée sur le guano, droit qui prive l’agricul­
ture d’un puissant élément de prospérité, et qui enlève à notre 
marine un chargement de retour précieux pour le commerce 
avec la Californie.
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« Que peut-on dire en faveur de son maintien? Parlera-t-on 
de l’intérêt du Trésor? Le revenu est insignifiant. S’agit-il de 
protéger une industrie nationale? Jusqu’ici nous n’avons fa­
briqué aucun engrais similaire. Contestera-t-on l’utilité du 
guano ? Ce serait se mettre en contradiction avec l’opinion una­
nime des agriculteurs des deux mondes.

« Cependant, et ceci se rattache directement à l’objet de la 
loi, votre rapporteur, qui a soigneusement examiné cette ques­
tion, à une époque peu éloignée, a hésité à provoquer cette 
mesure avant que l’agriculture eût été mise à l’abri de la fraude. 
En Angleterre, où le commerce du guano a pris un immense dé­
veloppement, il existe presque partout des farmers clubs, auxquels 
sont attachés des chimistes chargés des essais ; à leur défaut, des 
bureaux de vérification nombreux et honorablement dirigés 
donnent à chacun le moyen de faire exécuter les essais qui lui 
tons nécessaires. Le'guano s’achète au titre, comme on achète 
la soude ou le chlorure en France. Or, tous les guanos n’ont pas 
le même titre, il s’en faut bien. Tel guano donne une bonne fu­
mure à raison de 200 kilogr. par hectare ; tel autre a besoin qu’on 
l’emploie à la dose de 800 kilogr. L’apparence extérieure du 
guano n’a rien d’assez caractéristique pour prévenir les falsi­
fications, Ouvrir nos ports, sans garantir le cultivateur par des 
procédés analogues à ceux qui protègent l’agriculteur anglais, 
serait donc s’exposer à voir affluer en France les guanos de 
basse qualité, repoussés par l’Angleterre ; ce serait s’exposer en 
outre à voir la fraude s’emparer de ce produit et le déshonorer 
comme elle l’a fait pour le noir des raffineries.

« L’Assemblée comprendra par cet exemple combien il im­
porte de réprimer des pratiques qui ruinent le cultivateur, 
qui compromettent la science, et qui préparent à tout progrès 
des obstacles aussi graves qu’imprévus.

« Ce qui se passe en Angleterre pour le guano s’y reproduit 
pour tous les engrais artificiels employés sur une très large 
échelle dans ce pays, où il existe, au grand avantage de l’agri­
culture, nombre de fabriques spécialement consacrées à leur 
manipulation. Les manufacturiers en font connaître la compo­
sition au moment de la vente ; l’acheteur en fait vérifier le titre 
par un essai quand il prend livraison ; en cas de fraude, il a
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droit à des dommages et intérêts. Les mesures préventives sont 
nées des mœurs; les mesures répressives de la loi.

« A côté de ces lumières et de cette protection, l’agriculteur 
anglais trouve d’ailleurs le meilleur de tous les conseils quant à 
l’emploi de ces engrais, celui que donne l’expérience.

« Dans la belle ferme expérimentale queM. Lawes consacre avec 
un si noble désintéressement à l’essai des engrais, chacun peut 
voir ce que donnent des terres consacrées depuis dix à douze 
années à la meme plante et traitées par le même engrais. 
Rien de plus instructif pour le praticien qu’un champ de fèves, 
deturneps ou de froment, etc., divisé en compartiments, dont 
les uns depuis douze ans n’ont reçu aucun engrais, tandis que 
d autres, consacrés aux sels ammoniacaux, aux phosphates, aux 
sels acalins, aux sels magnésiens, etc., reçoivent chaque année 
une dose nouvelle de l’engrais qu’ils sont destinés à éprouver. 
Tout discours serait superflu en présence de ce bel enseigne­
ment pratique ; l’étiquette du compartiment suffit ; chacun de­
meure convaincu d’un coup d’œil que les sels ammoniacaux 
piofitent merveilleusement au blé, les phosphates aux turneps, 
les sels alcalins aux fèves, etc.

O Espérons que le conseil de perfectionnement de l’Institut de 
Versailles obtiendra que des démonstrations de ce genre soient 
enfin lai gement instituées dans la partie du terrain réservée aux 
cultures expérimentales, et que les éléments des engrais y soient 
appliqués avec persévérance à toutes les plantes qui entrent 
dans nos divers assolements.

« Car, c’est ainsi que les engrais artificiels peuvent prendre 
une application étendue, l’expérience montrant chaque jour 
quels sont ceux qui ont une véritable action, et quelles sont les 
plantes qui peuvent en tirer bon profit; c’est ainsi que l’agri­
culteur verra par lui-même dans quel cas ils peuvent être uti­
lisés comme agents principaux , dans quels cas plus nombreux 
on doit les appeler à titre d’auxiliaires indispensables ou tout 
au moins d’un grand secours.

* Qui ne serait frappé des bienfaits que de tels essais amè­
nent? Il y a trente ans le noir des raffineries était jeté aux dé­
charges publiques et l’achat du noir neuf constituait pour le 
raffineur une dépense lourde que le consommateur du sucre

8
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devait rembourser. Aujourd’hui, le noir des raffineurs se vend 
12 ou 14 francs l’hectolitre; il se vend souvent plus cher qu’on 
ne paye le noir neuf ; auquel cas l’emploi du noir, au lien d’être 
une dépense pour le raffîneur, est devenu un profit, et c’est au 
consommateur de sucre, en définitive, que s’adresse le bénéfice 
de la découverte. D’un autre côté , des landes incultes ont été 
fertilisées par le noir des raffineries et produisent aujourd’hui 
de belles récoltes de blé , qui remplacent, au profit de ce même 
consommateur, des aliments de bas aloi. Comment refuser une 
légitime protection à des intérêts aussi respectables ?

« Si, en Angleterre, le zèle éclairé d’un particulier a suffi 
pour instituer et poursuivre cette grande investigation d’in­
térêt public au prix d’un demi-million prélevé sur sa fortune, 
en France, tout le monde le sent, c’est de l’État seul qu’on peut 
réclamer de tels sacrifices. On est d’autant plus en droit de les 
lui demander que leur objet intéresse le pays tout entier.

« En effet, de même que les essais de M. Lawes profitent a 
toute l’Angleterre, ce qu’on apprendrait à Versailles, profiterait 
à toute la France ; car, indépendamment des nombreuses écoles 
spéciales d’agriculture dont le pays a été doté, l’heureux essai 
de l’enseignement public de la chimie agricole annexé aux facul­
tés des sciences, qui a été fait à Rennes et à Caen par deux éminents 
professeurs, MM. Malaguti et Pierre, permet d’espérer, qu’en peu 
d’années , nous aurons sur tous les points importants de la 
France des centres d’instruction agricole faits pour y répandre 
des notions saines acquises ailleurs sur toutes ces questions. Mais 
en attendant que ce bien se réalise, ne souffrons pas qu’à l’abri des 
données de la science et sous son manteau la fraude aille épui­
ser les ressources de nos campagnes et détruire toutes leurs 
espérances. Laissons à la science elle même à marquer le mo­
ment et à indiquer les moyens de mettre ses théories en prati­
que, et faisons disparaître ces interprètes suspects qui se sont 
placés entre elles et nos cultivateurs, en portant la lumière et la 
répression sur des opérations condamnables.

« La loi, soumise aux délibérations. de l’assemblée, a ce dou­
ble caractère : elle protège l’agriculteur contre les fraudes ; elle 
protège la vraie science contre le charlatanisme ; enfin elle as­
sure à la société tous les bénéfices des découvertes du génie.
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* Son article 1", applicable à tous ceux qui font commerce 
d’engrais ou d’amendements, a pour but d’atteindre les fraudes, 
tromperies ou manœuvres frauduleuses employe'es pour faciliter 
le commerce de substances qui n’ont souvent d’engrais que le 
nom ; il édicte des peines consistant en une amende qui peut 
être sévère en certains cas, et en un emprisonnement qui peut 
être porté à la durée d’un an.

« L’article 2 oblige le marchand d’engrais à faire connaître à 
l’acheteur la composition de la matière qu’il livre, tant sous le 
rapport de la nature que sous celui des proportions.

« L’article 3.autorise les préfets à créer dans leurs départe­
ments des inspecteurs spéciaux chargés d’effectuer les analyses 
de contrôle que la surveillance ou les contestations rendront né­
cessaires.

« Enfin l’article 4 donne le droit de faire connaître, par voie 
d’affiches ou insertions dans les journaux, les condamnations 
prononcées.

« Au moyen de ces dispositions, elle assure la punition des 
fraudes, et elle donne à l’agriculteur le moyen d’y échapper ; car 
ce dernier saura désormais si la moralité de son vendeur est as­
surée ou douteuse ; il saura , de plus, si la matière qu’il achète 
offre des garanties de bon emploi par sa nature, son origine et 
sa composition.

« L’assemblée votera cette loi, et nous osons espérer qu’elle la 
votera avec empressement, en nous rappelant l’accueil qu’elle 
vient de faire à la demande d’un crédit pour l’étude de la péri­
pneumonie contagieuse. Elle se montre toujours prête à assurer 
à la nation les bénéfices des progrès de la science ; elle ne s’ar­
rête pas aux scrupules de ces esprits timorés qui croient, lors­
que tout se meut, qu’il suffit de rester immobile pour que rien 
ne change autour de soi.

« L’existence des engrais artificiels est un fait, leur perfection­
nement rapide une certitude. La science les étudiant mieux, nous 
verrons diminuer encore leur poids et leur volume ; non qu’ils 
puissent jamais devenir des agents homœopathiques, tant s’en 
faut ; mais leur poids se réduira peu à peu à celui de la sub­
stance efficace de l’engrais de ferme. Réalisant alors la matière 
active, l’essence, en quelque sorte, des engrais naturels, ils se-
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ront plus chers et par suite plus profitables à frauder pour le 
marchand, plus funestes en cas de fraude pour l’agriculture.

« Pour e'vitcr ces inconvénients, faudrait-il nier le progrès, 
gêner la vente des engrais factices et ramener le fermier 
à l’emploi des engrais d’élable ? Non , sans doute. Faudrait- 
il , au nom de la liberté du commerce, laisser à la fraude ses 
coudées franches et lui livrer l’agriculteur comme une proie 
commode ? Pas davantage.

“ Le bien qui nous vient de la science, sachons l’accepter ; le 
mal qui nous vient de la cupidité, sachons nous en défendre. A 
la science, toute sa liberté ; à la fraude, des peines qui la décou­
ragent.

PROJET DE LOI.

“ Article P". Toute tromperie sur la nature et la composition 
quantitative d’un engrais vendu ou mis en vente, toute tromperie 
sur l’origine d’un amendement vendu ou mis en vente, sera pu­
nie des peines portées par l’article 423 du Code pénal.

« Art. 2. Tout fabricant ou marchand d’engrais devra, sur 
chaque espèce d’engrais qu’il expose en vente, placer à demeure 
une affiche indicative de la nature et des proportions des ma­
tières qui constituent ces engrais.

“ Tout fabricant ou marchand d’engrais sera tenu de délivrer 
à l’acheteur une facture indiquant la nature et les proportions 
des matières qui constituent ces engrais.

« Art. 3. Les préfets dans les départements, le préfet de police 
dans le ressort de sa préfecture, sont autorisés à rendre les ar­
rêtés nécessaires pour l’inspection des fabriques et magasins 
d’engrais, et la vérification de la nature et de la composition des 
engrais mis en vente. La dépense de ces inspections et vérifica­
tions, si elles sont reconnues utiles par les conseils généraux, 
sera inscrite parmi les dépenses facultatives du budget départe­
mental.

« Art. 4. Dans le cas de condamnation pour un des délits pré­
vus par l’art, l" de la présente loi, le tribunal pourra ordonner 
l’affiche du jugement dans les lieux qu’il désignera, et son inser­
tion intégrale ou par extrait dans tous les journaux qu’il indi­
quera, le tout aux frais du condamné.
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« Les deux tiers du produit des amendes prononcées en vertu 
du même article seront attribués aux départements dans lesquels 
les délits auront été constatés.

« Art. 5. L’art. 463 du Code pénal sera appliqué aux délits 
prévus par l’art, t®' delà présentelo!.

« Art. 6. Toute contravention aux prescriptions de l’art. 2 de 
la présente loi, et aux arrêtés pris par les préfets en vertu de 
l’art. 3, sera punie des peines de police portées par les art. 479 
et 482 du Code pénal. »

Extrait d’une lettre adressée à M. le ministre de ^agriculture 
par la Société centrdle d’agriculture de la Seine-Inférieure.

« Nous avons l’honneur de vous adresser ci-joint la copie d’un 
arrêté pris par M. le Préfet de la Loire-Inférieure, le 6 avril 
Í 850. Cet arrêté concerne la vente du noir animal des raffineries, 
engrais dont il se fait à Nantes un commerce considérable.

« La Société centrale pense qu’il serait facile autant qu’utile 
de généraliser cet arrêté, soit sous forme de décret, soit sous 
forme d’arrêté ministériel, de le modifier au besoin, et de le 
rendre ainsi applicable tout à la fois, et à tous les engrais ar­
tificiels, et à tout le territoire français.

« Nous avons, en conséquence l’honneur de réclamer, de vo­
tre bienveillante sollicitude, la mise à exécution la plus prompte 
de cette mesure devenue indispensable.

U Signé ; De Saülcy. »

Rapport fait par MM. Barral et Moll sur les travaux de 
M. Borierre relatifs a la vérification des engrais com­
merciaux, LU A LA Société d'encouragement pour l’in­
dustrie NATIONALE, ET ADOPTÉ EN SÉANCE PUBLIQUE DU CON­
SEIL LE 23 JANVIER 1856.

§ 1. Exposé de la question.

« Le Conseil de la Société d’encouragement pour l’industrie 
nationale, a renvoyé à l’examen de ses deux comités d’agriculture

8.
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et des arts chimiques réunis, une série de documents que lui 
avait adressés M. Adolphe Bobierre, vérificateur en chef des en­
grais de la Loire-Inférieure. Ces documents, composés de plu­
sieurs Mémoires de M. Bobierre, et d’une série de pièces offi­
cielles, d’arrêtés préfectoraux, de circulaires, de rapports sur les 
transactions extrêmement importantes auxquelles donnent lieu 
le noir animal et diverses autres matières fertilisantes, ont paru 
à vos Comités très propres à éclairer les agriculteurs sur les 
progrès accomplis dans les départements de l’Ouest, en matière 
de commerce d’engrais. Ainsi, en dix ans, de 1840 à 1850, il s’est 
vendu à Nantes 1,887,000 hectolitres de noir de raffinerie desti­
nés à l’agriculture, auxquels il a été mélangé 2,500,000 hectolitres 
de tourbe des marais de Montoir. Cette tourbe toute préparée 
ne valait pas plus de 75 centimes l’hectolitre, en y comprenant 
la main-d’œuvre nécessaire à la rendre propre à accomplir la 
sophistication ; elle était vendue à raison de 4 fr. l’hectolitre 
lorsqu’elle était entrée dans les mélanges ; on peut donc compter 
que plus de 8 millions de francs ont été prélevés, durant cette 
période, par la fraude sur l’agriculture. On conçoit qu’une telle 
situation ait appelé vivement l’attention de l’autorité départe­
mentale, et plusieurs mesures furent successivement prises par 
l’administration pour essayer de changer de déplorables habi­
tudes qui nuisaient non-seulement à l’agriculture, mais encore 
aux commerçants honnêtes. Une branche importante du com­
merce de Nantes, qui avait été très-florissante de 1830 à 1840, 
menaçait de tomber en ruine, et la Chambre de commerce de 
cette ville dut demander elle-même qu’il fût mis un terme à des 
pratiques « d’où naissaient des contestations continuelles, et qui 
« n’allaient à rien moins qu’à substituer des matières compléte- 
“ ment inertes aux substances fécondantes que demande l’agri- 
« culture. » Ce vœu était émis en 1844, et cependant depuis 1841, 
on avait cherché à arrêter la fraude en prescrivant de ne vendre 
les engrais que sur étiquettes indiquant la nature de la sub­
stance ; les fraudeurs esquivaient la difficulté en disant seulement 
engrais. Quelle est la substance, en elfet, qui n’est pas engrais 
à un titre quelconque? A partir de 1850 seulement, grâce à l’é­
tude approfondie que M. Bobierre fit de la question, l’adminis­
tration préfectorale de la Loire-Inférieure perfectionna peu à peu
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les mesures re'pressives adoptées, et on doit rendre cette justice 
à MM. Gauja et de Mentque, successivement préfets à Nantes, 
qu’ils ne négligèrent rien, pour que le commerce des engrais 
rentrât dans une situation normale. La question nous paraît 
résolue depuis le dernier arrêté, pris en date du 5 juin 1853. Le 
succès est tellement reconnu, que plusieurs autres départements 
ont adopté la même législation. Le commerce des engrais est 
aujourd’hui réglementé dans la Gironde, dans llle-et-Vilaine, 
dans Maine-et-Loire, dans la Vendée, dans la Côte-d’Or, dans 
Seine-et-Marne, dans le Loiret, et toutes les mesures adoptées 
dans ces divers départements sont imitées des règlements en 
vigueur dans la Loire-Inférieure.

« Les comités d’agriculture et des arts chimiques ont pensé que 
le Conseil, qui a fait placer dans les programmes des prix pro­
posés par la Société d’encouragement, un prix de 3,000 fr. pour 
le meilleur Mémoire sur l’analyse complète des engrais usuels, 
voudrait être renseigné complètement sur la situation du com­
merce des engrais dans l’Ouest, et ils ont chargé deux de leurs 
membres, M. Moll et M. Barrai, d’aller sur les lieux pour se 
rendre compte exactement, et de l’importance du commerce des 
engrais à Nantes et de l’efficacité des moyens répressifs définiti­
vement employés.

« Le commerce des engrais à Nantes consiste principalement 
dans la vente du noir animal. Les transactions sur cette sub­
stance, principalement de mars à septembre, présentent une 
activité dont il est difficile de se faire une idée lorsqu’on n’en a 
pas été témoin. 11 arrive dans ce port les résidus de clarification 
des raffineries de Paris, de Bordeaux, de Marseille, du Havre, 
d’Orléans, de Londres, de Hambourg, d’Amsterdam, de Stettin, 
de Kœnigsberg, de Venise, de Lisbonne, etc.; des noirs en grain 
de Saint-Pétersbourg, de Riga, de New-York; les résidus delà 
révivification et du blutage des sucreries indigènes ; les noirs fins 
provenant de la carbonisation des os après extraction de la gé­
latine ; les produits de la calcination des déchets des boutonne- 
ries, etc. Toutes ces substances forment par an un total de 
17 millions de kilogrammes environ, savoir : 7 millions de noir 
animal de provenances étrangères, et 10 millions de noir animal 
d’origine française. D’abord le prix de vente, qui n’était à l’ori-
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gilie quede 2 fr. l’hectolitre (du poids de 95 kilogrammes), s’est 
élevé à 5, à 10,12 et 14 fr.; en 1855, il a été compris, selon les 
qualités, entre 12 et 16 fr. A raison du prix moyen de 13 fr., on 
voit que le commerce des noirs pour l’agriculture s’élève, à 
Nantes, à une valeur de 2,210,000 fr. annuellement. Les immenses 
chantiers qu’on aperçoit le long de la Loire, et qui sont particu­
lièrement placés sur la Prairie-au-Duc, les nombreux bateaux 
qui sillonnent le fleuve, qui se chargent et se déchargent sur se.s 
berges, démontrent d’ailleurs qu’il y a dans ce commerce une 
question vitale pour le pays. Ce n’est pas une mode passagère 
qui a fait adopter un engrais spécial dans toute une contrée. Vos 
commissaires délégués à Nantes ont pensé qu’il serait utile d’exa­
miner avec quelque détail, dans ce rapport, la question de l’em­
ploi agricole du noir animal. C’est une question d’un immense 
intérêt pour l’agriculture, et sur laquelle d’ailleurs M. Bobierre 
a soumis à votre jugement plusieurs Mémoires intéressants.

§ 2. Emploi du noir animal, comme engrais, en Bretagne.

« L’emploi, comme engrais, du noir animal, résidu de rafline- 
ries, et les résultats qu’on en obtient dans toute la région lan­
daise de l’ouest et du centre ouest de la France, sont certaine­
ment un des faits agricoles les plus curieux de notre époque.

« C’est en 1822 qu’on a essayé pour la première fois d’utiliser, 
aux environs de Nantes, les énormes dépôts de cette matière 
qui s’accumulaient, inutiles et gênants, aux abords des raffine­
ries desuere de cette ville; et moins de 15 ans après, malgré 
l’esprit de routine des cultivateurs de cette contrée, malgré une 
hausse énorme de prix, et, ce qui est plus significatif encore, 
malgré les fraudes sans nombre auxquelles le commerce de cette 
substance s’est livré, et qui viennent d’être signalées plus haut, 
Nantes ne pouvant plus suffire aux demandes incessantes de l’a­
griculture bretonne et vendéenne, s’adressait à. tous les centres 
de raffineries de sucre de France et de l’étranger, et importait 
annuellement environ 17 millions de kilogrammes de noirs 
résidus.

« C’est qu’il y a effectivement, dans faction du noir sur certains 
terrains, quelque chose de si merveilleux, de si frappant, qu’on
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s’explique facilement le prodigieux développement qu’a pris son 
emploi, lorsqu’on sait qu’une grande partie de l’ouest, et beau­
coup de portions du centre, oiFrent précisément les natures de 
terres sur lesquelles le noir a le plus d’effet, et quand on rap­
proche les résultats qu’il y produit de la minime quantité d’en­
grais nécessaire pour les obtenir.

“ Les terrains sur lesquels le noir agit présentent tous ce 
double caractère facilement appréciable :

“Absence de carbonate de chaux; présence d’une certaine 
quantité de détritus organiques.

“ Les autres circonstances naturelles ne semblent exercer 
qu’une influence à peine sensible.

« On voit le noir animal agir avec une égale efficacité sur des 
terres sablonneuses et sur des terres argileuses, sur les sols pri­
mitifs et de transition de la Bretagne et de la Vendée, et sur les 
terrains argilo-siliceux de formation tertiaire du centre.

“ Mais si ces circonstances naturelles sont sans influence, il 
n’en est pas de même de certaines circonstances culturales.

« C’est, avant tout, sur les landes récemment défrichées et 
non écobuées, ni marnées ou chaulées, qu’agit le noir.

“ Les landes de l’ouest et du centre ont une végétation spéciale ; 
la bruyère et l’ajonc en occupent presque toute la surface ; la 
bruyère commune {erica vulgaris) et l’ajonc nain {ulex nanus) 
dans les landes pauvres ; la grande bruyère {erica scoparia) et 
l’ajonc de Provence {ulex Provencialis) avec des graminées et des 
carex dans les bonnes landes.

“ Cette végétation accuse-t-elle l’absence de phosphate de 
chaux dans le sol, et cette absence est-elle la cause de la stérilité 
de celui-ci? On est tenté de le croire en voyant les merveilleux 
effets des engrais riches en phosphate sur ces terrains.

«Mais alors, comment expliquer l’action presque identique de 
la chaux et de la marne, même privées de phosphate ?

« Comment expliquer la destruction de l’ajonc et de la bruyère 
par l’application de ces engrais?

« 11 y a là des points encore obscurs, et que la chimie, aidée 
d’expériences agricoles suivies, pourra seule éclaircir.

« Laissons pour le moment cette question, et admettons que les 
terres de landes pèchent, avant tout, par l’absence de phosphate
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de chaux, et que le noir agit en leur procurant cette substance. 
Cette opinion, du reste, recevrait une nouvelle confirmation de 
ce fait recueilli par M. Bobierre, que le noir en grains, qui est 
plus riche en phosphate, mais moins riche en matière azotée que 
le noir fin, agit plus efficacement que ce dernier sur les landes 
récemment défrichées, tandis qu’il paraît avoir peu ou point 
d’action sur les terres anciennement cultivées.

“ Cette distinction qu’a établie M. Bobierre au point de vue 
agricole, et sur laquelle il insiste, explique suivant lui, les appa­
rentes anomalies qui se remarquent dans l’action du noir sur 
les diverses natures de terres.

« On sait qu’il faut distinguer trois sortes de noirs : le noir 
vierge, qui provient de la simple calcination en vases clos et du 
broyage des os; le noir des sucreries, qui contient en outre les 
matières enlevées dans la décoloration des sirops ; enfin le noir 
des raffineries, qui renferme le sang servant à la clarification 
de.s sucres. Ces divers noirs étant très-différents entre eux, puis­
que les premiers nerenferment pas d’azote et que les derniers sont 
riches en matières animales, on doit penser que leurs effets sont 
aussi très différents. Mais la pratique n’a pas encore bien éclairci 
la question. Le noir que livrent les sucreries de betteraves du 
nord est, il est vrai, en grande partie dirigé sur Nantes; mais il 
y est généralement mélangé dans des proportions diverses avec 
le noir des raffineries. 11 y aurait donc lieu de faire une série 
d’expériences dans des conditions variées, sur l’emploi compa­
ratif des deux noirs.

« Nous en dirons autant des noirs vierges, en ajoutant, toutefois, 
que plusieurs agriculteurs du centre (entre autres M. Malingié, 
à la Charmoise), dégoûtés des fraudes dont ils étaient les vic­
times, employaient et emploient encore de ce noir qu’ils fabri­
quent en partie eux-mêmes, et dont ils paraissent obtenir des 
résultats satisfaisants.

« Nous ferons remarquer que, quoique M. Bobierrenc parle pas 
du noir des sucreries, il émet une opinion qui paraît fondée sur 
des faits qu’il a pu observer, et qui se rattacheraient à la question 
de l’emploi du noir des sucreries ; il affirme que des noirs pauvres 
en azote, et qui, pour cette raison, avaient été mélangés avec 
des substances azotées, se sont toujours montrés inférieurs aux
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bons noirs de clarification, quoique accusant, dans l’analyse, 
une teneur égale en azote. Ce serait encore là un point à éclaircir.

«Ajoutons enfin, qu’un de nous a essayé en grand l’emploi du 
noir de sucrerie, et n’a pas eu lieu de s’en applaudir, quoi­
que ce fût sur une lande récemment défrichée et d’excellente 
qualité.

« L’absence constante de carbonate de chaux, dans les sols où 
agit le noir, indique suffisamment que ces deux engrais ne peu­
vent être employés simultanément dans la même terre, et, qu’une 
fois marné ou chaulé, le sol n’éprouve plus d’elFet de l’applica­
tion du noir.

« C’est, en effet, ce que l’expérience enseigne partout, sauf dans 
quelques parties de la Vendée où, suivant M. Bobierre, les cul­
tivateurs feraient alterner l’emploi de la chaux avec celui du noir, 
sans que l’efficacité de celui-ci en fût diminuée. Ce fait, qu’il 
serait fort intéressant d’étudier sous toutes ses faces, paraît en 
opposition avec ce qui se passe ailleurs, et notamment avec le 
résultat de quelques essais auxquels un de nous s’est livré. A 
diverses reprises, il a fait l’expérience suivante : une pièce de 
lande, récemment défrichée, a été divisée en trois parties ; la 
première a reçu 4 hectolitres de noir à l’hectare; dans la 
deuxième, on a mis une quantité de chaux qui a varié de 30 à 
100 hectolitres à l’hectare, plus 4 hectolitres de noir répandu 
comme d’habitude, en même temps que la semence sur le ter­
rain chaulé ; la troisième enfin, ne reçut que de la chaux aux 
mêmes doses que dans la seconde partie.

« Cette troisième partie, lorsque le chantage dépassait 50 hec­
tolitres, a donné généralement d’assez beaux produits en blé et 
avoine, quoique inférieurs à ceux de la partie purement noirée ; 
mais il n’y a jamais eu qu’une végétation languissante dans la 
deuxième partie qui avait reçu du noir et de la chaux. Des dom­
mages occasionnés par les bestiaux et les oiseaux ont empêché 
de constater le chiifre exact du produit de ces trois parties ; mais 
l’aspect de la végétation suffisait pour faire apprécier les diffé­
rences qu’aurait résentées leur rendement.

« C’est, du reste, un fait si bien constaté dans la plupart des 
contrées de landes, que les paysans y disent que la marne et le 
noir se brûlent réciproqu ement.
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« 11 est bon de remarquer que ces essais ont toujours eu lieu 
sur des landes récemment défrichées, et qui n’avaient encore 
porté aucune récolte. Cette observation s’adresse à une opinion 
qui croyait pouvoir expliquer l’impuissance du noir après le 
chaulage ou le marnage, par ce fait que ces dernières substances 
auraient usé toute la matière organique.

« Nous avons dit plus haut que le noir se montre surtout effi­
cace sur les défrichements non écobués. Son action paraît être, 
en effet, au moins diminuée par les carbonates alcalins.

« 11 semble, néanmoins, y avoir des différences sOus ce rapport. 
Les écrits remarquables de M. Rieffcl sur l’utilisation des landes, 
et les renseignements qui nous sont parvenus, ne démontrent pas 
qu’en Bretagne les landes écobuées éprouvent, plus tard, moins 
d’effet de l’application du noir que celles qui avaient été défri­
chées à la charrue ou à la pioche. Au contraire, dans le centre 
ouest, l’écobuage ainsi que les cendres provenant d’autre part et 
répandues sur le terrain avant la semence, se sont toujours mon­
trés destructifs de l’action fertilisante du noir. En Bretagne on 
emploie beaucoup de noir sur les vieilles terres, en en alternant 
l’application avec celle du fumier. Dans la contrée mentionnée, le 
noir ne produit plus qu’un effet minime du moment où la terre 
a été fumée. Dans les nombreux essais auxquels nous avons pu 
nous livrer, sous ce rapport, nous n’avons remarqué une action 
appréciable que dans les parties fumées avec du fumier des landes, 
fumier fait comme d’habitude par les déjections des animaux 
sous lesquels on a mis de la jeune bruyère comme litière.

« Nous avons encore observé un effet, médiocre à la vérité, mais 
cependant sensible dans les anciennes terres marnées et fumées, 
mais où la marne et le fumier paraissaient usés, état de choses 
qu’accuse, dans les terrains argilo-siliceux, la présence abon­
dante de la petite oseille ÇRumex acetosella').

«Du reste, il est à remarquer qu’en Bretagne, on répand géné­
ralement sur les anciennes terres des quantités plus grandes de 
noir que sur les terres provenant des défrichements, 6, 8 et jus­
qu’à 10 hectolitres sur les premières, 4 à 4 | sur les dernières, 
ce qui viendrait à l’appui de l’opinion de M, Bobierre, que dans 
les anciennes terres presque dépourvues d’humus c’est, avant 
tout, par les matières azotées qu’il renferme, qu’agit le noir
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tandis que, dans les défrichements, c’est principalement par 
le phosphate. Malgré ces faits et cette opinion, nous considérons 
comme possible, comme probable même, que le noir agirait éga­
lement bien sur la plupart de ces vieilles terres, s’il était préala­
blement traité comme les Anglais traitent les os, c’est-à-dire 
combiné avec une certaine quantité d’acide sulfurique.

«Pour clore cette partie de la question, nous dirons, en nous 
étayant sur ce qui s’est passé ea grand chez l’un de nous, que 
les eaux provenant des landes, et qui passent généralement pour 
très-nuisibles aux prés, deviennent excellentes du jour où ces 
landes ont été défrichées et noirées.

« Les plantes sur lesquelles le noir fin ou en grains parait pro­
duire le plus d’effet, en Bretagne comme ailleurs, sont les cruci­
fères en général, notamment les choux, les navets, les rutabagas, 
le colza, la navette, la moutarde ; les graminées, surtout le fro­
ment, l’avoine, le seigle , le ray-grass commun et d’Italie, puis 
les betteraves, les pommes de terre et surtout le sarrasin,

« Le noir paraît avoir moins d’action sur les plantes de la famille 
des légumineuses. Il agit cependant assez efficacement sur les 
vesces, les fèves et féveroles, et sur le trèfle blanc ; mais le trèfle 
oïdinairc et incarnat, la luzerne et le sainfoin ne viennent pas 
ou viennent mal sur un défrichement non marné ou chaulé, quel­
que forte que soit la dose de noir qu’on y mette.

« Ainsi, en Bretagne comme ailleurs, le noir animal favorise 
avant tout la production des récoltes devente, des réco.'tes épui­
santes, et peu ou point celle des trois plantes qui constituent les 
prairies artificielles proprement dites, et forment les récoltes 
améliorantes par excellence. Cette circonstance est fâcheuse : elle 
a contribué à diminuer les avantages qu’aurait pu produire l’ap­
plication du noir au défrichement des landes, en imprimant aux 
transformations opérées au moyen de cet engrais un caractère 
d expédients, on pourrait presque •dire de rapines, qui est loin 
d’être en harmonie avec le véritable progrès agricole. On ne sau­
rait, en effet, considérer comme un progrès la transformation 
d’une lande peu productive, sans doute, mais riche, en une 
terre épuisée, désormais incapable de produire quoi que ce soit 
sans d’abondantes fumures. Or, le nombre des terres usées par 
remploi exagéré et exclusif du noir est grand. Ajoutons, toute-

9
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fois, que c’est bien moins la faute du noir que la faute de ceux 
qui l’ont employé. En effet, si cet engrais ne permet pas d’obtenir 
sur les défrichements récents, l’une des trois plantes fourragères 
indiquées, il enf avorise d’autres qui, sans avoir la même impor­
tance, n’en offrent pas moins tous les avantages des fourrages. 
Ainsi, les choux, les navets, les rutabagas, qui réussissent si 
bien dans tout l’ouest et s’accommodent parfaitement des terres 
neuves, ne sont encore cultivés en grand, dans les défrichements 
de landes, que par quelques agriculteurs progressifs. Unies à la 
paille, ces plantes entretiendraient parfaitement des bêtes bovi­
nes et ovines pendant l’hiver.

« On sait la qualité et l’abondance du fourrage produit par un 
mélange de vesces d’automne ou de printemps, de féveroles et 
d’avoine , et on vient de voir que ces plantes réussissent très- 
bien à l’aide du noir, dans les défrichements de landes.

« Avec un mélange de sarrasin, de moutarde blanche et d’un 
peu d’avoine ou de seigle de printemps, on obtient, pendant 
toute la belle saison, d’abondants fourrages , croissant rapide­
ment, et mangés avec plaisir par le bétail.

« Le pastel semé en automne fournit dès les premiers jours de 
printemps un excellent et abondant pâturage aux bêtes bovines 
et ovines. Le ray-grass commun et d’Italie, la houlque laineuse, 
le fléole des prés et le trèfle blanc, permettent, toujours à l’aide 
du noir, d’établir à la troisième ou quatrième année du défriche­
ment, et même plus tôt, des herbages qui, à la vérité, ne durent 
pas très-longtemps, à cause de l’ajonc qui finit par les envahir, 
mais qui donnent généralement la première année deux coupes, 
la seconde une coupe, et la troisième un très-bon pâturage.

« Enfin, le défricheur véritablement progressif possède encore 
dans les fumures vertes un moyen puissant et peu coûteux de 
conserver et d’accroître la faculté productive de son sol et de 
prolonger indéfiniment peut-être la période d’efficacité du noir.

« Le mélange cité de sarrasin et de moutarde convient parfai­
tement dans ce but, non-seulement par son abondance et le bas 
prix delà semaille (30 litres de sarrasin et 2 litres de moutarde), 
mais encore par la rapidité de sa croissance qui permet de le placer, 
en récolte dérobée, entre deux plantes, deux céréales, par exemple.

« Ces indications, que nous puisons dans la longue et heureuse
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pratique de l’un de nous, et qui sont partout d’une application 
si facile et si peu coûteuse, ne sauraient être trop recommandées 
à l’attention de tous ceux qui défrichent des landes. Il est grand 
temps qu’un élément d’action aussi puissant que l’est le noir 
agisse enfin suivant sa vraie destination, qui est de fertiliser, 
d’accroître la production d’une manière permanente , et non 
de stériliser le sol, d’en extraire jusqu’à la dernière parcelle de 
substances fécondantes, et de transformer ainsi une valeur mi­
nime, mais réelle, en une valeur nulle.

§ ?. Moyens répressifs employés contre la fraude.

O Les chiffres que nous avons donnés en commençant ce rap­
port sur l’étendue du commerce du noir animal à Nantes, l’im­
portance des résultats obtenus pour l’emploi agricole de cette 
substance, démontrent combien il était nécessaire qu’un tel 
engrais si facile à falsifier pût être vendu de manière que le 
cultivateur ne vît pas rendre infructueux , par la fraude dont 
il serait victime , des défrichements entrepris avec des efforts 
souvent prodigieux, eu égard à l’exiguïté de ses ressources.

« Les mesures adoptées par l’administration préfectorale de la 
Loire-Inférieure sont de plusieurs ordres. D’abord il a été créé 
un chantier départemental, ou tous les tas d’engrais exposés 
sont garantis avoir une composition quia été déterminée par le 
chimiste vérificateur en chef des engrais. Quiconque s’adresse à 
ce chantier, est donc certain d’obtenir un engrais garanti pur 
par l’autorité. Les cultivateurs qui viennent acheter eux-mêmes 
des engrais à Nantes , ont bien vite reconnu l’avantage qui leur 
est ainsi offert. Voici l’état des ventes qui ont été effectuées au 
dépôt départemental depuis sa fondation :

Exercices. Quantités. Valeurs. 
Hectolitres. Fr.

1850................. 683 8,196
1850-51..........  3,665 43,980
1851-52..........  3,091 36,732
1852-53.......... 7,489 89,868
1853-54.......... 9,716 116,592
1854-55........... 9,272 111,264

Ou le voit, et il n’en pouvait être autrement, à cause des frais
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de de'placemeiit, d’einniagasinement et de garde qu’entraîne l’ap­
port dans un chantier spécial d’une substance encombrante, les 
ventes effectuées sur le chantier départemental ne sont qu’une 
très-petite partie des transactions auxffuclles donnent lieu les 
engrais à Nantes. Pour rassurer l’agriculture et le commerce 
honnête, il fallait des mesures plus capitales; elles consistent 
dans des prescriptions auxquelles doivent se soumettre tous les 
marchands d’engrais, et dans des facilités données aux acheteurs 
de faire vérifier la composition des substances qui leur sont 
livrées.

« Tout commerçant vendant des matières désignées comme 
propres à fertiliser la terre, doit placer, à la porte de ses maga­
sins et sur chaque tas d’une espèce spéciale, un écriteau indi­
quant le nom de l’engrais. Ce nom est écrit sans abréviation, 
en lettres d’un décimètre de hauteur.

« Outre le nom de l’engrais, l’écriteau fait connaître la richesse 
en phosphate de chaux, si la matière est un noir pur de raffine­
rie ; en phosphate de chaux et en azote, si l’engrais est du guano 
ou un mélange de matières animales ou de sels ammoniacaux. 
Les chiffres de cette indication doivent avoir la même hauteur 
que les lettres de l’écriteau.

• Lorsque plusieurs espèces d’engrais sont déposées dans un 
même magasin, chacune d’elles doit être renfermée dans une 
case distincte, et porter un écriteau indiquant le nom particulier 
de l’engrais.

- Un petit drapeau noir, de vingt centimètres de largeur et de 
trente centimètres de longueur, est placé sur chaquetas de tourbe 
ou d’engrais mélangé de tourbe.

B Les noms déjà connus dans le commerce ne peuvent être don­
nés qu’aux matières qu’ils désignent habituellement, et qui ne 
sont pas mélangées avec des substances étrangères à leur com­
position. Le marchand peut donner le nom qu’il juge à propos 
à une substance qui n’a pas encore un nom consacré par l’usage, 
pourvu que le nom nouveau ne prête ni à erreur, ni à équivo­
que. Ne peuvent être vendues comme noirs, noirs de raffinerie, 
résidus de raffinerie, les substances qui contiennent des matières 
étrangères, par leur nature et leur dose, à l’industrie du raffi- 
neur, et ne peuvent être vendus sous le nom générique de char-
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rées, des engrais contenant plus de 30 pour 100 de matière si­
liceuse insoluble dans les acides.

« Quels sont maintenant les moyens d’exécution qui garantissent 
que ces prescriptions sont eiFectuées ? Ces moyens sont simples, 
mais ils exigent de la part de la personne sur qui tout repose en 
fin de compte, beaucoup d’activité et de dévouement. C’est ici que 
commence le rôle de M, Bobierre en qui vos comités sont unani­
mes à reconnaître un zèle soutenu digne des plus grands éloges.

« Toute personne qui veut mettre en vente une substance dési­
gnée comme propre à fertiliser la terre, doit préalablement en 
faire la déclaration au maire de la commune dans laquelle sont 
établis son magasin ou son dépôt. Aussitôt la déclaration reçue, 
le maire se transporte aulieu du dépôt, ou y envoie le commissaire 
de police ou un délégué qui prélève un échantillon de 200 à 250 
grammes. Cet échantillon, dûment étiqueté, renfermé et scellé , 
est envoyé au laboratoire d’essai du département, pour que l’a­
nalyse en soit faite, soit au point de vue du phosphate de chaux, 
soit au point de vue de l’azote. Le certificat d’analyse fait con­
naître la composition de l’engrais et le texte de l’inscription à 
porter sur l’écriteau, l’enseigne ou les factures. Le marchand ne 
peut modifier cette désignation, qui est donnée gratuitement par 
le laboratoire officiel.

« On comprend que si le chef du laboratoire faisait attendre 
l’analyse qui lui est demandée, le système dont nous venons de 
montrer le mécanisme serait impraticable. Mais nous devons dire 
que M. Bobierre, quoiqu’il ait de 500 à 600 analyses à exécuter 
actuellement chaque année, ne fait jamais attendre les commer­
çants ; au bout de quelques jours, l’analyse est toujours faite et 
expédiée, ainsi que vos commissaires s’en sont assurés sur les 
registres du laboratoire : c’est un fait qu’il est d’autant plus im­
portant de noter, que le rôle de vérificateur en chef des engrais 
du département n’est pas encore terminé. En effet, quelle est la 
garantie que le tas d’engrais, une fois l’échantillon prélevé, une 
fois l’analyse faite , ne sera pas soumis à une sophistication ? 
D’après l’arrêté du préfet de la Loire-Inférieure, le vérificateur 
départemental a le droit de faire prendre à tout moment un 
échantillon d’engrais sur les tas de tous les dépôts ou magasins, 
et en outre, chaque acheteur peut se faire délivrer un échantil-

9.
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Ion dfiment cacheté et scellé, de l’engrais qu’il a choisi, et trans­
mettre cet échantillon au laboratoire officiel. La crainte d’être 
ainsi pris en fraude, est telle que, le plus souvent, dans les vé­
rifications faites dans de pareilles circonstances , M. Bobierre a 
trouvé des engrais de richesse plutôt supérieure qu’inférieure 
à celle des écriteaux.

« Ce système fonctionne parfaitement depuis bientôt cinq ans, 
et la teneur moyenne des bons noirs en phosphate de chaux a 
monté de 60 qu’elle était, il y a trois ans, à 65, puis à 70 
pour 100. Le commerce est rassuré sans avoir cessé d’être 
libre, condition essentielle de tout bon système de surveillance 
administrative. La preuve de cette liberté commerciale, c’est que 
les mélanges de divers engrais continuent à s’effectuer, seu­
lement ils se font, soit dans les départements voisins de la Loire- 
Inférieure qui n’ont pas encore de service des engrais organisés, 
soit dans la Loire-Inférieure même, mais en respectant de cer­
taines limites. Ainsi on fait descendre la richesse du noir en 
phosphate de chaux de 70 à 60, par exemple, en mélangeant un 
noir riche avec un noir pauvre, afin de livrer à l’acheteur qui 
l’exige, une marchandise un peu meilleur marché. Nous avons 
vu des marchands d’engrais de la Mayenne venir s’approvision­
ner de noirs de diverses richesses, et faire leurs mélanges dans 
les chantiers de Nantes même, avant de charger les bateaux qui 
devaient emporter leurs provisions Une telle pratique se faisant 
de manière à avoir un engrais dont le dosage sera loyalement 
indiqué, n’a évidemment rien de répréhensible. Peut-on en dire 
autant d’une certaine industrie que nous avons vue marcher sur 
une assez grande échelle? Le conseil va en juger. Dans notre vi­
site des divers magasins de Nantes, nous avons pu constater que 
les machines, parfois compliquées et construites avec les res­
sources de la mécanique la plus savante, jadis employées pour 
pulvériser la tourbe et la mélanger parfaitement au noir animal, 
étaient abandonnées et même démontées. Cependant nous avons 
visité une usine remarquablement outillée et où l’on fabrique. .. 
du carbonate de chaux noir. On se donne la peine de noircir du 
c irbonate de chaux, afin de pouvoir le mélanger au noir des raf­
fineries. Certes, le carbonate de chaux noir ou blanc est en gé­
néral utile à la végétation. Mais on a vu précédemment que l’ad-
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ditioii de la marne ou de la chaux, en forte proportion, il est 
vrai, neutralise l’actiun fertilisante du noir. En outre voici ce 
qui arrive : le fabricant de carbonate de chaux noir vend 
cette denrée qui vaut réellement quelques sous, moyennant 
4 fr. l’hectolitre ; mais, après avoir été mélangé par le mar­
chand d’engrais avec le bon noir de raffinerie dans la propor­
tion de 10 pour 100 environ, le carbonate de chaux noir est 
revendu à l’agriculteur moyennant 12 fr. l’hectolitre. On com­
prend l’intérêt de cette étrange industrie, dont voici le prin­
cipe. De la chaux vive est éteinte sur le sol au moyen de l’as­
persion produite par un arrosoir; l’hydrate de chaux pulvé­
rulent ainsi obtenu est brassé avec du goudron de houille et 
une certaine proportion de tourbe ; le mélange est rendu parfaite­
ment homogène par le broyage sous une meule mue par une ma­
chine à vapeur. La pâte ainsi préparée est ensuite introduite 
dans des cornues semblables à celles des usines à gaz, et après 
la calcination au rouge, éteinte dans des étouffoirs, réduite en 
poudre et enfin tamisée. La poudre fabriquée est d’un beau noir ; 
elle est un mélange de carbonate de chaux, de charbon très-fin, 
puis de matières siliceuses provenant des impuretés de la chaux 
employée comme matière première. Une telle industrie pure­
ment factice, reposant sur l’ignorance de l’acheteur et la mau­
vaise foi du marchand, n’est certainement qu’éphémère; elle 
disparaîtra devant la réprobation publique. En tout cas, il y a 
quelque chose de curieux à voir la fraude se faire savante ; 
c’est la preuve qu’elle diminue en importance.

« Nous n’aurions pas complètement rempli notre mission, si 
nous n’avions pas examiné avec attention le procédé analytique 
suivi par M. Bobierre pour exécuter ses analyses. Voici succinc­
tement comment opère ce chimiste habile. Il commence par 
dessécher un poids connu de l’engrais dansuneétuveà eau bouil­
lante ; le poids perdu donne la quantité d’eau. 11 calcine ensuite 
dans une moufle et pèse le résidu ; le poids perdu représente la 
matière organique. Les cendres sont traitées par de l’acide azo­
tique étendu d’eau ; la filtration donne ce que M. Bobierre appelle 
la silice. Dans la liqueur, on ajoute de l’ammoniaque, et le préci­
pité obtenu est calciné et pesé ; c’est ce que M. Bobierre regarde 
comme du phosphate de chaux. Quand il y a lieu de le faire.
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M. Bobierre dose l’azote par le procédé de la chaux sodée et 
les liqueurs titrées selon la méthode due à M. Péligot. S’il a af­
faire à des matières ammoniacales, il a soin d’opérer la dessic­
cation en vase clos et de retenir l’ammoniaque volatilisée par de 
l’acide sulfurique.

« Vos commissaires ont vu comment M. Bobierre opère ; par 
une heureuse combinaison des ressources d’un laboratoire con­
venablement monté pour le but à atteindre , il peut faire en 
trois heures jusqu’à six analyses qui marchent de front.

« Il est évident que la méthode employée ne peut convenir pour 
tous les engrais, et qu’elle conduit à doser comme phosphate 
de chaux de l’alumine et de l’oxyde de fer. L’habileté du chi­
miste qui la manie indique quand cette circonstance se présente : 
l’aspect du précipité le fait mettre sur ses gardes. 11 est certain 
aussi que le dosage de l’azote par la chaux sodée a l’inconvénient 
de ne pas donner l’azote qui se trouve dans un engrais à l’état 
d’azotate. Or, il ne faut pas que l’agriculture et le commerce 
s’habituent à négliger les matériaux salpêtrés dans les engrais. 
La difficulté de doser rapidement l’azote de ces combinaisons a 
peut-être conduit à ne pas tenir compte d’un mode de nutrition 
pour les végétaux que la nature emploie plus souvent qu’on ne 
se l’est figuré jusqu’ici. Aussi la Société d’encouragement fait 
bien de maintenir dans ses programmes la promesse d’un prix 
pour une méthode complète et sûre d’analyse des engrais.

« Quoi qu’il en soit de ces dernières remarques, qui touchent 
aux difficultés de la science, et non à l’habileté et au zèle de 
M. Bobierre, il est certain que la méthode analytique de ce chi­
miste a rendu de très-grands services à l’agriculture. Grâce à la 
protection des intérêts de tous qu’elle a permise, le commerce du 
noir a repris à Nantes la faveur que donne une bonne renommée; 
et il s’y est fondé, en outre, des fabriques d’engrais faits avec 
diverses substances animales, telles que des débris de poissons. 
Ges fabriques ont trouvé une base solide dans la vente sur ana­
lyses toujours vérifiables. Nous avons eu l’occasion de le mon’ 
trer, l’an dernier, en vous lisant un rapport sur les travaux de 
M. Derrien, qui ne livre au commerce que des engrais analysés 
par M. Bobierre. Désormais nulle fabrique d’engrais ne pourra 
réussir qu’en entrant dans .la même voie. L’agriculteur a pris
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confiance dans la science, et c’est là un résultat qui est aussi 
d’une grande importance.

• Le zèle et le dévouement de M. Bobierre ont été certainement 
la cause du succès que nous signalons. Vos comités pensent que 
son dévouement est digne à tous égards de vos encouragements. 
Us vous proposent donc d’accorder votre approbation à ses tra­
vaux sur les engrais, et de décider l’insertion de ce rapport dans 
le Bulletin de vos séances.

« Les Rapporteurs,
« J.A. Barral. — L. Moll. »

Rapport de M. Barral^, sur la médaille d’or décernée par 
LA Société d’encouragement pour l’industrie nationale 
dans la séance solennelle du 20 FÉVRIER 1856, A M. Bo- 

RIERRE;, POUR SES TRAVAUX SUR LES ENGRAIS.

« L’agriculture a longtemps hésité à avoir recours aux engrais 
commerciaux pour suppléer à l’insuffisance des fumures ordi­
naires. De trop nombreuses falsifications la mettaient dans une 
juste défiance contre l’emploi de substances, qui cependant à 
l’état de pureté, produisent des effets merveilleux. C’est par 
exemple une des belles découvertes agricoles de ce siècle que 
d’avoir trouvé que 4 hectolitres de noir animal seulement, em­
ployés par chaque hectare d’un sol nouvellement défriché, 
mettent immédiatement en haute fertilité un terrain stérile, sans 
cette application. Mais si le noir animal contient une forte pro­
portion de matières étrangères, son efficacité est anéantie ; 
alors les travaux et les sueurs du défricheur de landes sont per­
dus. Grâce aux efforts persévérants de M. Bobierre, aujourd’hui 
vérificateur en chef des engrais de la Loire-Inférieure, dépar­
tement dans lequel est concentré le commerce du noir animal, 
la fraude a été vaincue ; des mesures efficaces, qui reposent sur 
un appel constant, fait à son zèle et à son dévouement, sont 
prises pour que l’agriculture de l’Ouest ne puisse plus jamais 
acheter que des engrais d’une composition chimique connue.

« La Société d’encouragement pour l’industrie nationale, en 
décernant une médaille d’or à M. Bobierre, a voulu hautement
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récompenser une heureuse application des ressources de la chi­
mie à l’agriculture, la première des industries, et mettre en 
lumière les heureux efforts d’un savant qui a arboré au milieu 
de la Bretagne le drapeau de la science, pour assurer et protéger 
la loyauté commerciale. •
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